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initialement en Amérique et traduits de l’anglais par 
nos soins, avec l’autorisation des auteurs et des 
éditeurs, qui se réservent les droits de reproduction 
(Copyright). 

Nous réservons nous-mêmes tous droits de 
traduction, de reproduction et d’adaptation pour les 
N°s 2 et 6-7. 

Seules sont autorisées par la Loi les citations de 
courts passages nécessités pour la recension de ces 
ouvrages ou leur mention dans des œuvres qui les 
citent en référence. Sur demande, nous accorderons 
volontiers les autorisations nécessaires. Le texte de la 
page IV de couverture peut être reproduit librement. 
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PREFACE 
par Pierre WIDMER 


A 


«Mettez pour chaussures à vos pieds les bonnes 
dispositions que donne l’Evangile de paix». 
(Ephésiens 6:15) 


«L’Evangile de paix !» Une seule fois, l'Evangile, 
la Bonne Nouvelle du salut en Jésus-Christ, est ainsi 
appelé dans le Nouveau Testament. Mais le contexte 
parle justement du combat de la foi contre les 
puissances des ténèbres, et le «soldat de Jésus-Christ » 
- pour reprendre une autre expression de Paul dans 
II Timothée 2:3 -, est invité à se chausser du zèle 
(Traduction Segond), des bonnes dispositions (Ver- 
sion Synodale) que donne l’Evangile.. de paix. 
Pourquoi donc justement là, le Saint-Esprit a-t-il 
conduit l’apôtre à appeler ainsi l’Evangile ? 


Chacun pense en tous cas à la prophétie 
d’Esaïe 52:7, reprise par Paul dans Romains 10:15 : 
«Qu’ils sont beaux les pieds de ceux qui annoncent la 
paix...» - Et comment l’annoncer valablement sans 
être «un enfant de paix », comme le Seigneur Jésus le 
dit de ses disciples et à ses disciples, selon Luc 10:6 : 
«Dans quelque maison que vous entriez, dites 
d’abord : Que la paix soit sur cette maison ! Et s’il se 
trouve là un enfant de paix, votre paix reposera sur 
lui ; sinon, elle reviendra à vous». 


Evangile de paix. Enfant de paix. Ce sont des 
expressions bibliques. Il y a aussi des expressions 
passées dans l’histoire pour caractériser certains 
chrétiens qui se sont attachés tout particulièrement à 
être des «enfants de paix» afin de mieux transmettre 
«L’Evangile de paix» par exemple les «chrétiens sans 
défense» (ou sans vengeance) ; en allemand, les 
«Wehrlos en Christen», expression qualifiant les 
anabaptistes pacifiques et les mennonites qui en 
descendent. | 


Ces chrétiens «sans défense», se refusant à se 
défendre eux-mêmes contre le méchant, ont cru qu’ils 
devaient aussi être «enfants de paix» en refusant de 
porter les armes et de participer à la guerre, quelle 
qu’elle soit (pour eux, il n’y a pas de «guerre juste »). 
Certes, ils savent que le Seigneur a ordonné de 
«résister au mal» - et ils s’y efforcent ! - mais non pas 
de résister au méchant, puisque le Seigneur a dit le 
contraire : «Mais moi, je vous dis de ne pas résister au 
méchant...» (Matthieu 5:39 ; cf. Proverbes 20:22 ; 
I Pierre 2:23). 


D’aucuns pensent qu’il est stupide de ne pas le 
faire, même quand on est chrétien, parce que c’est une 
parole de Jésus «qui ne nous oblige pas ! ». 


Est-ce vraiment là respecter la Bible comme Parole 
de Dieu ? Sur quel critère inébranlable d’interpré- 
tation des Ecritures peut-on s’appuyer pour nier ainsi 
l’autorité d’une claire ligne de conduite donnée par le 
Seigneur Jésus ? On comprend que tant d'hommes, 


d’écrivains célèbres aient été scandalisés par cette 
dichotomie de la pensée et de la conduite des 
chrétiens. * (1) 


D’autres docteurs de l’Ecriture enseignent qu’en 
tous cas cette parole de Jésus ne saurait légitimement 
s’appliquer au problème * (2). Ils justifient sans 
nuance l’obligation pour le chrétien de se soumettre 
comme l’incroyant à l’autorité de l’Etat quand il 
ordonne de prendre les armes - comme s’il n’y avait 
que cette façon-là d’être solidaire de son peuple et bon 
citoyen de son pays -. 


* (1) Voir par exemple la célèbre apostrophe de Romain Rolland 
aux chrétiens sur leur participation à la guerre, parue dans «Le 
Journal de Genève» du 15.09.1914, et reproduite dans un classique 
de la 3e : L. & Ch Arnaud, Edit. Magnard, LANGAGES ET 
TEXTES VIVANTS, sous le titre : «Au-dessus de la mêlée : A la 
jeunesse du monde», pp. 222-223 ; Edition de 1980, Paris. 


* (2) Lire à ce sujet : «PACIFIQUES OU PACIFISTES ?», par 
John Stott et Pierre Courthial, confrontation de points de vue 
traditionnels entre deux leaders «évangéliques», pp. 2 à 15 du 
n° 1982/1 d’ICHTHUS, Revue Evangélique. 2 Rue Antoine Pons, 
13004 Marseille. - Sur le même sujet, NOS LECTEURS ONT LA 
PAROLE, DANS LE N° 1982/4 (107), Mai, pp. 2 à 10 ; la 
Rédaction d’'ICHTHUS y a ajouté 4 pages, plus un «Appendice», 
extrait d’un cours donné en janvier 1982, à la Faculté d’Aix en 
Provence par le Professeur DOUMA, de Kampen/P.B. (pp. 10 à 
16). Il est pour le moins curieux d’y lire, page 12 : 


«Si les pacifistes anciens et modernes tirent si vite leur conclusion 
du Sermon sur la Montagne c’est qu’à leurs yeux l’amour du 
prochain (toujours obligatoire), n’est jamais compatible avec l’acte 
de tuer un autre homme. Les non-pacifistes confessent l’obligation 
de l’amour, mais ils croient que la traduction de l’amour prend 
parfois le visage le plus paradoxal ; et que le pacifisme, en le 
refusant, simplifie et généralise à l’excès ». C’est vraiment un visage 
tout à fait paradoxal pour un disciple de Jésus-Christ que de 
traduire son amour en tuant un autre homme ! Est-ce là l’amour 
dont a parlé Jésus ? 


Ce petit livre vient donc à son heure. Il a paru 
d’abord sous le titre THE WAY OF PEACE» = 
Le chemin de la paix, dans (MENNONITE FAITH 
SERIES » = Série sur la foi mennonite, et publié en 
1975 à Elkhart, Indiana / U.S.A., par le Comité de 
Mission Mennonite et son «Office d’Outre-Mer » 
(Overseas Office of Mennonite Board of Mission), 
qui nous a consenti les droits de traduction et de 
publication en français dans notre propre série : 
«LES CAHIERS DE CHRIST SEUL ». 


Nous avons déjà présenté brièvement l’auteur, 
John C. WENGER, dans notre n° 5 : «DISCIPLES 
DE JESUS», p. II de la couverture. Théologien 
spécialisé dans l'Histoire de l’Eglise, : diplômé de 
plusieurs Universités d'Europe et des Etats-Unis, il a 
enseigné aux U.S.A. et en Inde, et il a participé aux 
travaux du Comité de Traduction qui a préparé la 
«New International Bible». Toutes ses études et ses 
relations inter-ecclésiastiques ne l’ont pas empêché, 
au contraire ! de s’affermir dans sa conviction, 
fondée sur la Bible et sur l'Histoire de l’Eglise, qu’il y 
a un «Chemin de la paix» pour le chrétien. 


Nous avons préféré retenir pour titre en français 
«L’EVANGILE DE PAIX », et nous espérons que de 
nombreux lecteurs découvriront, sous la plume de 
notre éminent frère, un véritable exposé biblique, 
irénique et équilibré, selon une interprétation fidèle à 
toute l’Ecriture Sainte, concernant le problème de 
l’attitude du chrétien face à la vengeance, à la violence 
et à la guerre. 


Nous n’ignorons pas que tous ne partageront pas 
nos convictions ni ne se laisseront convaincre : du 
moins auront-ils pu, grâce à ce modeste ouvrage, 
essayer de comprendre un peu mieux comment 
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d’autres disciples de Jésus prennent au sérieux ses 
enseignements. Et nous savons aussi à l’avance que 
tout n’est pas dit dans les limites de ce petit livre. 
L'essentiel y est, avec en illustration, ici et là, les 
conséquences remarquables pour des individus et des 
peuples entiers, de l’obéissance à «L’Evangile de 
paix» de Jésus-Christ. 


P.W. 
Grand-Charmont, le 18.05.1982 
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L’'EVANGILE 
DE PAIX DANS LE 
NOUVEAU TESTAMENT 


A quoi reconnaît-on les disciples de Jésus-Christ ? 
Quelle est leur marque distinctive ? 


Jésus l’a expliqué de la manière suivante : «À ceci 
tous connaîtront que vous êtes mes disciples si vous 
avez de l’amour les uns pour les autres ». 


Jésus a dit également : «Aimez vos ennemis ». 


A travers toute l’histoire, on peut voir que les 
chrétiens authentiques ont fait preuve d'amour et ont 
fait du bien à leur prochain. C’est là leur marque 
distinctive. Certains d’entre, eux ont cru que ce 
commandement d’amour s’applique en tout temps, en 
période de guerre comme en temps de paix. Ils ont 
donc refusé de se défendre contre toute attaque, 
contre le meurtre, le viol et le pillage, choisissant au 
contraire de «tendre l’autre joue» ou de «faire du 
bien à ceux qui les haïssaient », selon les paroles de 
Jésus dans le Sermon sur la Montagne. 


Le pardon ou la vengeance 
Il y a de cela une quarantaine d’années, en Corée, 
un jeune homme tua le fils unique de parents 


chrétiens. Arrestation. Procès. Le jeune garçon est 
déclaré coupable. La sentance va tomber. Mais à ce 
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moment, le père de la victime se lève et demande la 
parole. On la lui accorde. Et voici ce qu’il dit : 

«Je n’ai plus de fils. Ne mettez pas à mort ce 
garçon qui a tué mon fils, ne le mettez pas en prison. 
Permettez-moi plutôt de l’adopter comme mon fils - à 
la place de celui que j’ai perdu». 


Le juge s’exclame : «Etes-vous bien certain de ce 
que vous demandez ? » 


«Oui», répond l’homme. 


Un grand silence se fait dans la salle. Tout le monde 
attend le verdict. 


«Accordé ! » dit le juge. 


Le récit de ce pardon si extraordinaire, de cet 
amour qui rend le bien pour le mal, s’est répandu à 
travers tout le pays. On s’est mis à appeler cet endroit 
«la ville de l’amour atomique ». 


Dieu seul sait combien cette action a pu faire 
avancer la cause du Christ en Corée. 


Pendant la Seconde Guerre Mondiale, vivait à 
Vienne en Autriche, un certain M. Mayr, catholique, 
fidèle à l'Evangile de paix. Dans les toutes dernières 
semaines de la guerre, l’armée soviétique, ivre de 
victoire, traversait lentement la ville, pillant, violant 
et détruisant tout sur son passage. Un jour Mayr vit 
des soldats s’approcher de sa maison. Vite, il envoya 
sa fille, âgée de 19 ans, se cacher à la cave. 


Puis il ouvrit la porte de la maison et, souriant, 
invita les visiteurs à entrer. Il les fit asseoir. Il appela 
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sa femme et ses enfants et expliqua par gestes qu’il 
s’agissait de sa famille. La mère apporta des gâteaux 
et du café et servit les visiteurs comme des hôtes de 
marque. 


Les soldats furent si étonnés de ce traitement qu’ils 
s’en allèrent tranquillement après avoir pris leurs 
rafraîchissements. Ni viol, ni meurtre. Pourquoi ? Ce 
n’est ni par la force, ni par la puissance que cette 
famille chrétienne avait agi, mais par l'Esprit 
tout-puissant du Seigneur. (Zacharie 4:6) 


Le Christ a enseigné l’amour et le pardon 


Après ces deux exemples, reprenons la Bible et 
l’enseignement de Jésus. 


Jésus lui-même, plus que tout autre, a souffert de la 
part de ses adversaires l’injustice, l’incompréhension 
et la cruauté. 


Il a démontré l’amour par l’action. Mais écoutons 
son enseignement. Jésus dit : «Vous avez entendu 
qu’il a été dit : Oeil pour œil et dent pour dent 
(Exode 21:24). Mais moi je vous dis de ne pas résister 
au méchant. Si quelqu’un te frappe sur la joue droite, 
tends-lui l’autre ! » (Matthieu 5:38-39) 


Le passage parallèle que nous trouvons en Luc 6:29 
ajoute : «Si quelqu’un te prend ton manteau, ne 
l'empêche pas de prendre encore ta tunique». C’est 
sur ces paroles que se fonde la non-résistance au 
méchant. 


Cette non-résistance n’est pas la passivité. En effet, 


il nous est dit également «d’être vainqueur du mal par 
le bien». (Romains 12:21) 
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Jésus a enseigné : « Vous avez entendu qu’il a été 
dit : tu aimeras ton prochain et tu haïras ton ennemi ; 
mais moi je vous dis : aimez vos ennemis, bénissez 
ceux qui vous maudissent, faites du bien à ceux qui 
vous haïssent et priez pour ceux qui vous maltraitent 
et qui vous persécutent. Alors, vous serez fils de votre 
Père qui est dans les cieux ; car il fait lever son soleil 
sur les méchants et sur les bons et il fait pleuvoir sur 
les justes et sur les injustes ». (Matthieu 5:43-45) 


Jésus a vécu l’amour et le pardon 


Voici ce que répondit Jésus au gouverneur romain 
lorsque celui-ci lui demandait s’il était roi : «Mon 
royaume n’est pas de ce monde. Si mon royaume était 
de ce monde, mes serviteurs auraient combattu pour 
moi afin que je ne sois pas livré aux juifs ; mais 
maintenant mon royaume n’est pas d’ici-bas». 
(Jean 18:36) 


La lettre écrite aux Philippiens explique la même 
chose en termes positifs : «Pour nous, notre cité est 
dans les cieux ; de là nous attendons comme Sauveur 
le Seigneur Jésus-Christ». (Philippiens 3:20) 


Le calme, la patience de Jésus lors de son procès 
devant le gouverneur Pilate furent remarquables : «Il 
ne répondit rien aux accusations des principaux 
sacrificateurs et des anciens. Alors Pilate lui dit : 
«N'’entends-tu pas tout ce dont ils t’accusent ? Et 
Jésus ne lui donna de réponse sur aucun point, ce qui 
étonna le gouverneur ». (Matthieu 27:12-14) 


Le procès se poursuivit et on fouetta Jésus très 
durement, après quoi on l’emmena pour le crucifier. 
Jésus aurait pu appeler « douze légions d’anges » pour 
le défendre. (Matthieu 26:53) Pourtant, il accepta la 
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mort, disant : «Que ce ne soit pas ma volonté, mais la 
tienne qui soit faite ! » et enfin : «Père, pardonne- 
leur, car ils ne savent pas ce qu’ils font ». (Luc 22:42 ; 
23:34) 


Etienne a vécu la paix 


Le Saint-Esprit répandu sur la première église lors 
de la Pentecôte créa chez les premiers chrétiens la 
même attitude que celle de Jésus. Etienne, le premier 


chrétien à mourir pour sa foi, en est un excellent 
exemple. 


En Actes 7:54 à 60, nous voyons Etienne rendre 
témoignage à ses ennemis : «En entendant cela, ils 
furent exaspérés dans leurs cœurs, et ils grinçaient des 
dents contre lui. Mais Etienne, rempli d’Esprit-Saint, 
fixa les regards vers le ciel et vit la gloire de Dieu et 
Jésus debout à la droite de Dieu. Il dit : Voici : je vois 
les cieux ouverts et le Fils de l’homme debout à la 
droite de Dieu. Ils crièrent alors d’une voix forte, en 
se bouchant les oreilles, et ils se précipitèrent tous 
ensemble sur lui, le chassèrent hors de la ville et le 
lapidèrent. Les témoins avaient déposé leurs vête- 
ments aux pieds d’un jeune homme appelé Saul. Ils 
lapidèrent Etienne, qui priait et disait : Seigneur 
Jésus, reçois mon esprit ! Puis, il se mit à genoux et 
s’écria d’une voix forte : Seigneur, ne les charge pas 
de ce péché ! Et après avoir dit cela, il s’endormit ». 


Nous trouvons ces mêmes. enseignements dans les 
écrits des apôtres. 


Les apôtres ont enseigné la paix 


L’apôtre Pierre a écrit : «Ayez tous la même 
pensée, les mêmes sentiments. Soyez remplis d’amour 


17 


fraternel, de compassion, d’humilité. Ne rendez pas 
mal pour mal, ni insulte pour insulte, au contraire 
bénissez, car c’est à cela que vous avez été appelés, 
afin d’hériter la bénédiction ». (I Pierre 3:8-9) 


Et l’apôtre Paul ajoute : «Prenez garde que 
personne ne rende le mal pour le mal ; mais 
recherchez toujours le bien, soit entre vous, soit 
envers tous ». (I Thessaloniciens 5:15) 


«Il ne faut pas que le serviteur du Seigneur ait des 
querelles ; il doit au contraire être affable envers 
tous. » (II Timothée 2:24). L’apôtre Pierre nous dit 
que «Christ aussi a souffert pour nous, nous laissant 
un exemple, afin que nous suivions ses traces, lui qui 
n’a pas connu de péché, et dans la bouche duquel il ne 
s’est pas trouvé de fraude ; lui qui, injurié, ne rendait 
point l’insulte, souffrant, ne faisait pas de menaces, 
mais s’en remettait à celui qui juge justement ». 
(1 Pierre 2:22-23) 


Puisque Christ a souffert dans la chair, vous aussi, 
armez-vous de la même pensée ». (I Pierre 4:1) 


L’amour : nerf de la paix 


L’apôtre Paul écrivait aux chrétiens de Rome dans 
une période de persécution : «Ne rendez à personne le 
mal pour le mal. Recherchez ce qui est bien devant 
tous les hommes. S’il est possible, autant que cela 
dépend de vous, soyez en paix avec tous les hommes. 
Ne vous vengez pas vous-mêmes, bien-aimés, mais 
laissez agir la colère, car il est écrit : À moi la 
vengeance, c’est moi qui rétribuerai, dit le Seigneur. 
Mais si ton ennemi a faim, donne-lui à manger ; s’il a 
soif, donne-lui à boire ; car en agissant ainsi, ce sont 
des charbons ardents que tu amasseras sur sa tête. Ne 
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sois pas vaincu par le mal, mais vainqueur du mal par 
le bien ». (Romains 12:17 à 21) 


Paul explique quelles armes les chrétiens doivent 
utiliser pour vaincre le mal. Il est vrai que nous vivons 
dans le monde, mais les motivations de notre combat 
ne sont pas les motivations du monde. Les armes de 
notre lutte ne sont pas les armes du monde, mais les 
armes puissantes de Dieu, capables de détruire des 
forteresses. (II Corinthiens 10:3-4) 


L’une des armes de Dieu c’est l’amour. C’est son 
amour qui nous rend capables de vivre l’Evangile 
de la paix. Jean, que Jésus avait appelé «Fils du 
tonnerre », fut transformé et, d’un homme de lutte, il 
devint un homme d’amour. On se souvient de lui 
comme du «disciple bien-aimé». Ses lettres, écrites à 
la fin d’une longue vie, respirent l’amour. Ecoutons 
ce qu’il dit à ce sujet : 


«Celui qui aime son frère demeure dans la 
lumière ». (I Jean 2:10) 


«Nous savons que nous sommes passés de la mort à 
la vie, parce que nous aimons les frères. Celui qui 
n’aime pas demeure dans la mort». (I Jean 3:14) 


«Bien-aimés, aimons-nous les uns les autres ; car 
l’amour est de Dieu et quiconque aime est né de Dieu 
et connaît Dieu». (1 Jean 4:7) 


«Celui qui n’aime pas n’a pas connu Dieu, car Dieu 
est amour ». (I Jean 4:8) 


«Dieu est amour. Et celui qui demeure dans 


l'amour demeure en Dieu et Dieu demeure en 
lui». (I Jean 4:16) 
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«Si quelqu’un dit : «J’aime Dieu» et qu’il haïsse 
son frère, c’est un menteur ». (I Jean 4:20) 


Ces versets de l’épître de Jean peuvent nous aider à 
savoir si nous possédons l’arme de l’amour. Selon le 
Nouveau Testament l’amour du Christ qui nous 
pardonne est le fondement, le «nerf de la paix». Pour 
nous aujourd’hui, il en est de même. 
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CHAPITRE DEUX 


L’'EVANGILE 
DE PAIX A 
TRAVERS LES SIECLES 





Les chefs de file de l’église des premiers siècles nous 
ont laissé leurs écrits et grâce à eux nous pouvons 
connaître la pensée chrétienne de leur temps. 


Essayons de retracer l’évolution de leur pensée sur 
la question qui nous occupe dans ce petit livre (un 
certain nombre des dates que nous donnons sont 
approximatives). 


A. Affirmations des premiers Pères de l’Eglise 


Ignace (50-115 après Jésus-Christ), évêque d’An- 
tioche et martyr, enseignait que les chrétiens ne 
doivent pas se venger de ceux qui les maltraitent... Au 
contraire, il nous faut imiter le Seigneur qui, lorsqu”’il 
fut injurié, ne rendit point l’injure, crucifié, ne 
répondit pas ; lorsqu’il souffrit, il ne proféra point de 
menaces, mais pria pour ses ennemis. 


Polycarpe (69-155), évêque de Smyrne et martyr, 
enseignait aux chrétiens à suivre le Christ, ne rendant 
pas le mal pour le mal. 


Justin Martyr (100-165), apologète chrétien et 


martyr, enseignait ainsi : Nous qui étions pleins de 
guerre, nous avons changé nos armes guerrières ; nos 
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épées sont devenues des socs et nos lances, des 
instruments agricoles. (cf. Esaïe 2:4 ; Michée 4:3) 


Athenagoras (130-200), dit que nous avons appris à 
ne pas rendre Coup sur Coup, à ne pas poursuivre en 
justice ceux qui nous dépouillent et nous volent, mais 
à aller plus loin encore, tendant l’autre joue à ceux 
qui nous frappent au visage, donnant aussi notre 
tunique à celui qui prend notre manteau. 


Tertullien (160-225), homme de loi et chrétien dès 
190, pensait que les chrétiens ne devraient pas 
participer à la guerre puisque le Seigneur dit que celui 
qui prend l’épée périra par l’épée. IL disait avec 
insistance que, si un soldat devient chrétien, il doit 
quitter l’armée immédiatement. 


Origène (185-254), écrivain brillant, enseignait 
aussi à Alexandrie, en Egypte. C’est dans un écrit 
rédigé vers la fin de sa vie qu’il exprime le mieux sa 
pensée sur le christianisme et la guerre. Il s’agit d’une 
réponse à Celse, un païen opposé au christianisme et 
au judaïsme : 


«En accord avec les commandements de Jésus, 
nous en sommes venus à transformer nos épées 
guerrières en sOCs, et nous convertissons en serpes les 
lances que nous utilisions pour le combat. Car nous 
ne prenons plus le glaive contre une nation, nous 
n’apprenons plus à faire la guerre, devenus des fils de 
la paix pour l’amour de Jésus ». (Voir en anglais volu- 
me 4 des Ante-Nicene Fathers ; Editions Eerdmans 
1965 p. 395-669, pour des détails plus complets sur la 
réplique d’Origène). 


Origène reprend patiemment les critiques intermi- 
nables formulées par Celse à l’égard des chrétiens et y 
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répond brillamment. Il explique par exemple les 
différences entre l’éthique de la période de l’Ancien 
Testament et celle de l’église chrétienne de son temps. 
Il montre que les chrétiens ne peuvent tuer leurs 
ennemis ou les condamner à être brûlés ou lapidés 
comme c'était le cas sous la loi de Moïse (Contre Celse 
VII/26). 


Dans un autre contexte, Origène mentionne 
comment Celse exprimait du mépris à l’égard de 
l’enseignement de Jésus sur la non-résistance (tendre 
l’autre joue, donner la tunique en plus du manteau). 
Puis il démontre la supériorité de Jésus sur Platon 
comme professeur de morale (VII/71). Origène 
pensait aussi que la vie humaine est sacrée ; il était 
opposé à toute forme d’infanticide - couramment 
pratiqué à l’époque. (VIII/55) 


L’utilité de la prière 


En ce qui concerne la guerre, Celse avait encouragé 
les chrétiens à assister l’empereur de toutes leurs 
forces et à agir avec lui pour maintenir la justice en 
combattant sous ses ordres ou en conduisant une 
armée à ses côtés. (VIII/73) 


Origène répondit que les chrétiens pouvaient aider 
l’empereur, mais d’une aide divine. Ils revêtent toute 
l’armure de Dieu. Ils obéissent à ce commandement 
(cf. I Timothée 2:1-2a) : « J’exhorte avant tout que 
des requêtes, des prières, des demandes et des actions 
de grâce soient adressées à Dieu pour tous les 
hommes, pour les rois et pour tous ceux qui ont 
l’autorité». Plus quelqu'un excelle dans la piété, plus 
son aide est efficace. Elle l’est davantage encore que 
la contribution du soldat qui combat et tue le plus 
d’ennemis possible ! 
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Les chrétiens vivent la paix 


Origène déclare qu’en fait les chrétiens prennent 
bien part aux affaires publiques. En plus de leurs 
prières, ils se consacrent à la méditation et au 
renoncement à soi, qui leur enseignent à mépriser les 
plaisirs et à ne pas se laisser entraîner par eux. Pour 
Origène, nul ne combat pour l’empereur mieux que 
les chrétiens. Ils ne combattent pas sous ses ordres, 
mais en sa faveur, formant une armée spéciale - 
l’armée de la piété - lorsqu'ils offrent leurs prières à 
Dieu. (VIII/73) 


Puis, Origène s’enhardit jusqu’à dire que les 
chrétiens sont plus bénéfiques à leur pays que les 
autres, car ils entraînent les citoyens en leur 
enseignant la fidélité à l’Etre Suprême. Ils conduisent 
à une cité divine et céleste ceux dont la vie, dans les 
plus petits villages, a été bonne et digne de louange. 
(VIII/74). 


Celse pensait que les chrétiens devraient accepter 
des postes au gouvernement du pays - chose à laquelle 
ils se refusaient. 


Origène objecte : Les chrétiens ne refusent pas de 
postes publics pour échapper à leurs devoirs de 
citoyens, mais pour se réserver à un service plus divin 
et plus nécessaire dans l’église de Dieu, le salut des 
hommes. 


Maximilien ne craint pas la mort 
En l’an 295, un jeune homme appelé Maximilien 


comparut devant un commandant militaire en 
Afrique du Nord pour être incorporé dans l’armée 
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romaine. Maximilien était chrétien, disciple de 
Jésus-Christ. 


«Je ne puis servir comme soldat » déclare-t-il, «je 
ne puis faire le mal. Je suis chrétien». Cela faisait 
déjà des années que les chrétiens disaient cela. Le 
commandant tenta de faire pression sur le jeune 
homme. 


«Mets l’uniforme, ou cela te coûtera la vie ! » 


Maximilien n’avait pas peur. La pensée même de 
l’exécution ne l’effrayait pas. Il connaissait son 
Seigneur et ne craignait pas la mort. Au-delà de la 
mort, il serait avec Jésus-Christ ! 


« Je ne mourrai pas », dit-il au commandant, «mais 
lorsque j'aurai quitté ce monde, je vivrai avec le 
Christ, mon Seigneur ». 


Le jeune Maximilien, âgé de 21 ans seulement, fut 
exécuté pour désobéissance, parce qu’il avait osé 
prendre position pour la doctrine que l’église 
chrétienne avait toujours enseignée. 


La fin des persécutions 


En 306, Constantin, grand homme militaire, était 
en campagne en Angleterre lorsque son père, 
l’empereur d’Occident, le proclama comme son 
successeur. Le nom complet de ce nouvel empereur (il 
régna de 306 à 337) était Flavius Valérius Aurélius 
Constantinus. En l’an 313, Constantin interdit la 
persécution des chrétiens. En 323, il fit de Byzance sa 
capitale et la nomma d’après son propre nom, 
Constantinople (l’Istamboul d’aujourd’hui). Bien 
que non baptisé, c’est lui qui convoqua et présida le 
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Concile de Nicée. Il accorda de nombreuses faveurs à 
l’église. Il permit que l’on fit des legs à l’église ; il 
accorda au clergé l’exemption du service militaire, 
rendit obligatoire l’observance du jour du Seigneur et 
favorisa la construction de lieux de culte pour les 
chrétiens. Cependant, il fut toute sa vie grand prêtre 
païen, au moins de nom, et les pièces de monnaie de 
son époque portent des emblèmes -païens. Il finit 
malgré tout par recevoir le baptême sur son lit de 
mort. 


Il est surprenant de voir comment les chrétiens 
s’empressèrent de manifester leur gratitude à cet 
empereur qui favorisait tant l’église. On a du mal à 
croire que les chefs de l’église chrétienne aient pu faire 
marche arrière si rapidement sur une question aussi 
fondamentale que celle du service militaire et de la 
participation à la guerre. Mais les documents sont 
clairs. 


Les pères de l’église les plus éminents se hâtèrent 
d’affirmer que les chrétiens peuvent tuer à la guerre. 


B. Après l’ère constantinienne 


Athanase (296-372), évêque d'Alexandrie, défen- 
seur réputé de la doctrine chrétienne, métropolitain 
(archevêque) de toute l’Egypte et de la Lybie, eut le 
courage de prendre position pour la vérité telle qu’il la 
comprenait. Quatre fois il fut banni par les empereurs 
romains et il passa au moins vingt annnées en exil. Il 
osa tenir bon contre le monde entier et l’expression 
«Athanase contre le monde» devint un témoignage 
célèbre rendu à son courage. Cependant, sur la 
question de la non-résistance, il ne maintint pas la 
position des chrétiens d’avant Constantin. Il croyait 
fermement que la vie humaine est sacrée et que tuer 
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une personne est un péché ; «maïs tuer son adversaire 
à la guerre est à la fois légal et digne de louange» 
écrivait-il. 


Ambroise (340-397), avant de devenir l’évêque de 
Milan, en Italie, avait été un magistrat réputé. A 34 
ans il n’appartenait pas encore à l’église ; il recevait 
cependant l’instruction en vue du baptême. Un jour, 
il se rendit à l’église, peu après la mort de l’évêque 
d’alors, et soudain, le peuple se mit à crier 
«Ambroise évêque». Il n’était venu à l’église que 
pour y maintenir l’ordre civil et le voilà choisi comme 
évêque. En huit jours, il fut baptisé et passa les étapes 
nécessaires à l’ordination d’un évêque ! C’était en l’an 
374. Pendant vingt trois ans cet homme brillant, 
savant, prédicateur et orateur, fut l’évêque de Milan. 
Il s’acquit le respect d’un païen, Augustin, qu’il 
baptisa lorsque celui-ci se fut converti. 


En ce qui concerne notre sujet, Ambroise lui aussi 
faisait la louange des soldats qui combattent pour leur 
patrie. Leur courage, disait-il est «juste au plus haut 
point ». 


Saint-Augustin (354-430), évêque d’Hippone en 
Afrique du Nord, est universellement reconnu comme 
le leader le plus influent de l’église ancienne. Converti 
à l’âge de 32 ans, il devint prêtre en 391 et évêque 
quatre ans plus tard. Prédicateur, évêque, écrivain, 
défenseur de la foi et théologien, il exerçait partout 
une énorme influence. À son grand désespoir, il vit 
Rome prise et pillée par les Visigoths en 410. Il en fut 
profondément ému et craignait de voir la civilisation 
romaine s’écrouler (de fait, malgré les efforts 
déployés pour le sauver, l’Empire Romain d’Oc- 
cident tomba effectivement en 476). Cette expérience 
est peut-être l’un des facteurs qui le poussèrent à 
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déclarer qu’il est légitime que les chrétiens servent 
dans l’armée. C’est Saint-Augustin qui proposa et 
développa l’idée que certaines guerres sont «justes ». 
Depuis lors, cette pensée a apaisé la conscience des 
chrétiens engagés dans un camp ou dans l’autre au 
cours de toutes les guerres ! 


Jésus a enseigné à ses disciples qu’ils devaient être 
prêts à souffrir l’injure et la mort et qu’ils ne devaient 
pas se défendre eux-mêmes. Mais cet enseignement du 
Nouveau Testament fut oublié lorsque Saint- 
Augustin eut amené l’église à croire que ses membres 
pouvaient participer à des «guerres justes». Les 
ordres religieux, moines et moniales, se devaient de 
respecter l’enseignement du Nouveau Testament ; 
quant au reste des chrétiens ils pouvaient s’en tenir au 
code moins exigeant, accepté par l’église. 


Après 364, l’Empire Romain fut gouverné par deux 
empereurs, l'Empereur d’Orient et l'Empereur d’Oc- 
cident. En 380, par un édit commun, les deux 
empereurs d’alors, (Théodose et Gratien) firent du 
Catholicisme Romain la religion officielle de l’état. 


A partir de 416, c’est-à-dire six ans après la mise à 
sac de Rome, l’empereur exigea que tous les soldats 
fussent chrétiens, au moins de nom ! 


Nous avons vu que tous les leaders et écrivains 
chrétiens de l’église d’avant Constantin le Grand 
enseignaient la non-résistance. Mais le grand homme 
d'église du début du V° siècle, Saint-Augustin, 
introduisit et enseigna la doctrine de la «guerre 
juste ». Malheureusement, cette position est devenue 
celle de la majorité des chrétiens depuis cette époque. 
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C. Les Réformateurs ont redécouvert l’Evangile de 
paix 


Les huit siècles qui suivirent l’époque de Constantin 
et de Saint-Augustin peuvent être appelés «les années 
sombres» de l’Eglise, époque plus communément 
nommée «Le Moyen Age». 


Vers 1200, le renouveau commença à poindre en 
Europe. C’était l’aube de la Réforme. 


Valdo, Réformateur du Sud de la France, vécut 
autour des années 1140-1217. Dieu l’utilisa pour 
ranimer le christianisme du Nouveau Testament à 
travers tout le continent de l’Europe. Il désirait que 
les chrétiens suivent fidèlement les exigences du 
Nouveau Testament ; en particulier, il mettait l’accent 
sur la non-résistance, le refus d’utiliser la force pour 
vaincre ses ennemis. Après sa mort, l'Eglise 
Catholique déploya tous les efforts pour effacer son 
«hérésie». Les Vaudois, pendant cette période, ne 
retinrent malheureusement pas l’enseignement de 
Valdo sur la non-résistance. 


Chelcicky, Réformateur tchèque radical du XV° 
siècle, adhéraïit lui aussi fermement à la non-résistance 
enseignée par le Nouveau Testament. Avec le temps, 
cette lueur s’éteignit elle aussi. 


Luther, en 1520, alors qu’il menait grande 
campagne pour le renouveau dans l’Eglise Catholique 
Romaine, n’hésita pas à remettre Jean Eck à sa place : 

«Vous dites que je devrais admettre les fauteurs de 
troubles et les meurtriers parce que j’ai enseigné 
qu’un chrétien doit s’abstenir de toute violence et ne 
doit pas lutter pour récupérer des biens qu’on lui a 
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volés. Pourquoi ne pas faire ce reproche au Christ qui 
a enseigné ces choses ? » 


Par la suite cependant Luther prit peur et laissa de 
côté sa croyance en la non-résistance. Il alla jusqu’à 
encourager les princes allemands à écraser très 
durement la révolte des paysans à laquelle ils étaient 
confrontés. 


Zwingli, le grand Réformateur suisse, haïssait la 
guerre de tout son être. Il avait accompagné des 
mercenaires suisses en tant qu’aumônier et la guerre le 
dégoûtait. Pendant les années qui suivirent cette 
expérience, il s’exprima souvent comme un non- 
résistant. Par exemple, en 1522 il écrivait : «D’un 
point de vue chrétien, en aucun cas il n’est juste de 
prendre part à la guerre. Selon l’enseignement du 
Christ, nous devrions prier pour ceux qui nous 
traitent avec mépris et nous persécutent ; si quelqu’un 
nous frappe sur la joue droite (nous devrions) lui 
tendre l’autre joue». 


Zwingli haïssait la guerre ; il lui était opposé : il 
parlait parfois comme un pacifiste ; mais finalement, 
il se joignit aux forces militaires de Zurich et périt à la 
bataille de Kappel en 1531. 


Jean Calvin, le grand Réformateur de Genève, 
s’exprime ainsi au sujet de l’enseignement du Christ 
en Matthieu 5:45 : 


«Lorsqu'il déclare expressément que nul ne peut 
être un enfant de Dieu s’il n’aime ceux qui le haïssent, 
qui osera dire que nous ne sommes pas obligés 
d’observer cette doctrine ? Cette déclaration signifie : 
«Quiconque souhaite être considéré chrétien, qu’il 
aime ses ennemis». Il est véritablement horrible et 
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monstrueux que le monde ait été pendant des siècles 
couvert d’une obscurité si épaisse, qu’il n’ait pu voir 
que ceci est un commandement exprès et que tous 
ceux qui le négligent sont exclus du nombre des 
enfants de Dieu». 


Qui pourrait mieux exprimer ce que Calvin dit ici ? 
Et pourtant lorsqu’il fit partie du gouvernement de la 
ville de Genève, Calvin crut de son devoir de 
débarrasser le monde de tous les hérétiques ! Aïnsi, on 
assista à l’exécution de Michel Servet, approuvée par 
Calvin. 


Zwingli, Calvin et d’autres après eux choisirent des 
modes d’action «pratiques» lorsqu'ils crurent la 
cause évangélique en danger. Zwingli décida d’accom- 
pagner les troupes pour défendre l’Evangile avec 
l’épée. Ce type de compromis est un danger qui guette 
l'Eglise chrétienne aujourd’hui encore. 


D. Les Anabaptistes 


La réforme suisse vit la naissance d’un groupe 
connu bientôt sous le sobriquet «d’anabaptistes » 
(rebaptiseurs). Les tout premiers leaders de ce 
mouvement furent Grebel, Mantz, Blaurock et 
d’autres. Ce groupe adopta la doctrine de la 
non-résistance. 


Conrad Grebel, ancien disciple de Zwingli, était 
devenu un adepte convaincu de la doctrine de l’amour 
absolu, de la non-résistance. 


Une de ses lettres, écrite le 5 septembre 1524, 
expose ses idées. Il s’agit d’une épître bien pensée 
qu’il envoie au réformateur allemand Thomas 
Müntzer. Dans cette lettre, Grebel affirme que 
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l'Evangile et ceux qui lui sont soumis ne doivent pas 
être protégés par l’épée. Ceux qui adhèrent à 
l'Evangile ne doivent pas se défendre. Les véritables 
brebis sont des « brebis au. milieu des loups, des brebis 
pour l’abattoir ». Les chrétiens «doivent être baptisés 
dans l’angoisse, la détresse, l’affliction, la persé- 
cution, la souffrance et la mort. Ils doivent passer par 
l'épreuve du feu et arriver à la patrie du repos céleste, 
non en tuant leurs ennemis physiques, mais plutôt 
leurs ennemis spirituels ». 


Felix Mantz, collègue de Grebel, partageait 
profondément sa conviction ; il s’opposait ouver- 
tement à la peine capitale ; il mourut pour sa foi en 
janvier 1527, noyé dans la Limmat, rivière qui 
traverse la ville de Zurich. 


Michael Sattler, théologien important de l’Anabap- 
tisme de type zurichois, pour la Suisse et l’ Allemagne 
du Sud, était également attaché à la conception de 
l’église souffrante et à l’éthique de la non-résistance. 
Pour tous ces croyants, l’éthique chrétienne prend sa 
source dans la vie et l’enseignement du Prince de la 
paix, Jésus-Christ notre Seigneur. 


Dirk et Obbe Philips. Tous les anabaptistes des 
Pays-Bas n’adhéraient pas à la doctrine de la 
non-résistance. Pourtant un groupe mené par des 
biblicistes, en particulier Dirk et Obbe Philips, fut 
non-résistant dès le départ. Menno Simons, prêtre 
catholique qui s’était joint à ce groupe en 1536, fut 
consacré comme ancien par Obbe Philips en 1537. 
Plus tard, Obbe Philips se découragea et il quitta le 
mouvement vers 1540. Mais pendant 25 années 
Menno Simons et Dirk Philips continuèrent à mener 
le groupe des anabaptistes pacifiques des Pays-Bas et 
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d’Allemagne du Nord par leur ministère de la Parole 
et par leurs écrits. 


Menno Simons fut le leader anabaptiste le plus 
influent du XVI° siècle. A travers les siècles, ses écrits 
ont été une aide précieuse pour les Mennonites, en 
matière de doctrine et d’éthique. Menno Simons était 
opposé à la guerre et à l’exécution des criminels. 


L’enseignement qui distingue le plus les Anabap- 
tistes pacifiques des autres réformateurs est celui de 
l’amour absolu. On en est venu à appeler cette 
doctrine «la non-résistance », c’est à dire le refus de 
résister à la force, le refus de se défendre ou de 
défendre les autres par la force. 


Les chrétiens qui acceptent cet Evangile de paix 
préfèrent qu’il leur soit fait du tort plutôt que de faire 
du tort à d’autres ; ils préfèrent mourir plutôt que de 
tuer, même en état de «légitime » défense, même à la 
guerre. 


On peut dire aussi que les chrétiens qui acceptent 
l'Evangile de paix se confient à la garde de Dieu. 


Ils s’engagent par avance à supporter tout ce que 
Dieu permet qu’il leur arrive. 


De nombreux Mennonites, dont le nom est tiré de 
celui de Menno Simons, acceptent et pratiquent 
l’enseignement anabaptiste de la non-résistance. 
L'Eglise d’aujourd’hui 

Dans toutes les dénominations chrétiennes, il existe 


des personnes qui, individuellement, ont adopté une 
position pacifiste. Trois dénominations seulement 
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sont classées comme «églises historiquement paci- 
fistes ». 


Il s’agit des Mennonites, de l’Eglise des Frères ou 
Brethren (appelés Baptistes Allemands jusqu’en 1908) 
et de la Société des Amis, connus aussi sous le nom de 
«Quakers ». 


Quelques petits groupes dispersés sur la face du 
globe se considèrent comme des églises pacifistes ; en 
revanche, nombreux sont les chrétiens qui n’ont 
jamais entendu parler de cette doctrine. 


Beaucoup sont surpris, la première fois qu'ils 
entendent parler de l’Evangile de paix. Cela leur 
semble être une doctrine incroyable. Leur première 
réaction est de penser qu’une telle position va contre 
toute logique. Et la question jaillit : «Que feriez-vous 
si... ? Si on venait vous cambrioler, si on s’attaquait à 
votre femme, à vos enfants, à votre pays ? (1) 


Peu de chrétiens sont prêts à se laisser interpeller 
par le défi de la non-résistance absolue. On refuse 
d’examiner sérieusement l’enseignement du Nouveau 
Testament sur la «loi royale » de l’amour, car c’est un 
chemin qui coûte beaucoup. (Jacques 2:8) 


(1) Cette question a été étudiée face à diverses éventualités dans une 
brochure, traduite de l’anglais et publiée en français à Montbéliard 
en 1951 : «Que feriez-vous si 2...» par John H. Yoder. On peut se 
la procurer encore, au prix de 10 F. franco, au Bureau de CHRIST 
SEUL, Montbéliard. (Note de l’Editeur) 


34 


Une des questions qui reviennent souvent est la 
suivante : 


«Mais l’Ancien Testament n’encourage-t-il pas la 
participation à la guerre ? » 
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CHAPITRE TROIS 


LE PLAN 
DE DIEU DANS 
L'ANCIEN TESTAMENT 





Nous avons examiné certains textes des évangiles 
concernant l’enseignement de Jésus et son attitude à 
l’égard de ses ennemis. Nous avons vu ce que Pierre et 
Paul disaient sur ce même sujet. Nous avons survolé 
les écrits des Pères de l’Eglise et l’histoire de l’Eglise 
jusqu’à la Réforme. 


Maintenant il nous faut répondre à la question : 
«Et la guerre dans l’ Ancien Testament ? » C’est une 
question qu’il est parfaitement légitime de se poser et 
qui trouble beaucoup de chrétiens. 


L’enseignement de l’Ancien Testament 


Certains chrétiens considèrent que l’Ancien et le 
Nouveau Testament ont la même autorité pour la vie 
de l’Eglise. Si on adopte cette conception «plate » de 
la révélation biblique selon laquelle Nouveau Tes- 
tament et Ancien Testament ont une valeur égale pour 
notre vie, on peut en arriver à adoucir les exigences 
éthiques du Christ et des apôtres en utilisant des 
affirmations de l’ Ancien Testament. Le Nouveau 
Testament enseigne des normes de conduite plus 
hautes que l’Ancien Testament. Par exemple la 
polygamie était permise dans l’Ancien Testament à 
condition que les deux épouses ne fussent pas sœurs 
(Lévitique 18:18). Les chrétiens s’en tiennent-ils à cela 
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et l’Eglise permet-elle à un chrétien d’épouser deux 
femmes, à condition qu’elles ne soient pas sœurs ? 


L’Ancien Testament connaissait la fonction de 
«vengeur du sang». Lorsque celui-ci parvenait à 
trouver quelqu’un qui avait commis un meurtre, il 
devait le mettre à mort. (Nombres 35:19) Cette règle 
est-elle toujours appliquée ? 


Dans l’Ancien Testament, la peine capitale ne 
punissait pas seulement le meurtre. Quiconque 
frappait son père et sa mère devait être mis à mort. 
(Exode 21:15). L’enlèvement de personnes était puni 
de mort. (Exode 21:16). Quiconque maudissait son 
père ou sa mère devait mourir. (Exode 21:17). Toute 
femme coupable de pratiquer la sorcellerie devait être 
mise à mort. (Exode 22:18). Toute personne qui 
couchaïit avec une bête devait mourir. (Exode 22:18). 
Tout idolâtre, toute personne qui faisait des sacrifices 
à un autre dieu que le Seigneur était lapidée et ceux 
qu’il avait cherché à séduire devaient lancer les 
premières pierres. (Deutéronome 13:9-10). 


Les chrétiens doivent-ils réclamer que soient 
appliquées de telles règles aujourd’hui ? 


Dans l’ Ancien Testament, la procédure de divorce 
était simple. Lorsqu’un homme se mariait et que sa 
femme venait à lui déplaire en quelque manière, il 
pouvait lui donner une lettre de divorce. Elle était 
libre, alors, de trouver un autre mari. Mais dans ce 
cas, le premier mari ne pouvait l’épouser à nouveau, 
même si le second demandait également le divorce ou 
venait à mourir. (Deutéronome 24:1 à 4). Est-ce là le 
modèle du mariage chrétien ? Sûrement pas ! 
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Jésus-Christ explique l’ Ancien Testament 


Un jour, des pharisiens demandèrent à Jésus s’il 
était permis à un homme de divorcer. Pour répondre à 
cette question, Jésus leur rappela le plan originel de 
Dieu pour l’humanité. Cette loi de Dieu voulait que 
l’homme quittât ses parents pour s’attacher à sa 
femme et devenir avec elle une seule chair. 
(Genèse 2:24). Le divorce n’était pas dans le plan de 
Dieu. 


Les pharisiens demandèrent alors pourquoi Moïse 
avait commandé que le mari qui voulait divorcer 
écrive une lettre de divorce pour sa femme. Dans sa 
réponse, Jésus utilisa un verbe différent de celui 
employé par ses interlocuteurs : Moïse n’avait pas 
commandé le divorce, dit-il, il l’avait seulement 
permis. Et s’il l’avait permis, c’était à cause de la 
dureté de cœur de son peuple ! 


Jésus, rétablissant l’ordre de la création, selon le 
commandement originel de Dieu, interdit tout 
divorce, sauf là où le mariage est rompu par une 
infidélité (1) de cœur et de vie. (voir Matthieu 19:3 à 
12). 


Quelle doit être la relation de l’Eglise avec l’ Ancien 
Testament ? C’est là une question complexe. Les 
théologiens divisent souvent la loi de l'Ancien 
Testament en trois parties : 


(1) Une note de la Version Segond Révisée, pour le passage parallèle 
de Matthieu 5:32, indique la force du terme rendu ici par 
«infidélité» : ce mot vient d’un verbe grec signifiant vendre (en 
particulier des prisonniers ou des prisonnières). Aïülleurs il est 
traduit par «prostitution», «débauche ». 
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1 - la loi cérémonielle 
2 - la loi civile 
3 - la loi morale. 


Le christianisme entier est d’accord sur le fait que la 
loi cérémonielle est abolie en Christ. 


Ceci s’applique aux rites de purification qui 
suivaient la naissance d’un enfant, la circoncision, et 
la mort des membres de la famille. Les lois 
cérémonielles comprenaient aussi celles concernant 
l’habillement, la nourriture, les régulations agricoles, 
les sacrifices d’animaux et le sacerdoce. Cette même 
loi régissait le calendrier religieux juif, c’est-à-dire les 
fêtes annuelles, les sabbats etc... Le Nouveau 
Testament enseigne clairement que le sacrifice de 
Jésus-Christ sur la croix de Golgotha libère les 
chrétiens de toutes ces ordonnances. (Galates 3:5 ; 
Colossiens 2:8 à 23 ; Hébreux 8:6 à 10:22) 


En ce qui concerne la loi civile de l’Ancien 
Testament, il est vrai que nulle part le Nouveau 
Testament ne dit explicitement que les chrétiens en 
sont exempts, mais il est clair que cette loi civile avait 
été donnée à Israël en tant que nation. Il est clair 
également que l’Eglise n’est pas une nation car ses 
membres sont dispersés dans de nombreux pays et 
sont soumis aux lois de leurs pays respectifs. Les 
chrétiens prient pour leurs dirigeants et cherchent à 
mener une vie tranquille en toute piété et sainteté. 
(I Timothée 21:1-2). Impossible pour nous de vivre 
aujourd’hui sous les règles de la nation juive dont 
nous entendons parler dans l’Ancien Testament. 


Pour ce qui est de la loi morale de l’Ancien 
Testament, sa relation avec celle enseignée par Christ 
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dans le Nouveau Testament implique à la fois la 
continuité et l’expansion. C’est la même relation que 
celle du bouton à la fleur. Le bouton se développe 
pour devenir la fleur et la fleur montre à quoi était 
destiné le bouton. 


Les principes moraux fondamentaux que l’on 
trouve dans le Nouveau Testament sont tous présents 
dans l’Ancien. Le Christ lui-même montre comment 
comprendre la loi de Dieu, Ancien et Nouveau 
Testament : Non seulement le meurtre est péché 
comme l’affirme l’ Ancien Testament, mais la colère 
même en est un, et tout aussi grave, selon 
Jésus-Christ. (Matthieu 5:21 à 24). Non seulement 
l’adultère est péché, comme le déclare l’Ancien 
Testament, mais un regard plein de convoitise vers le 
sexe opposé est un péché tout aussi grave, selon Jésus. 
(Matthieu 5:27-30). Briser un serment est péché, selon 
l’Ancien Testament, manquer à la parole donnée sans 
serment est tout aussi grave, selon Christ. (Matthieu 
5:33 à 37). La vengeance personnelle est à rejeter, 
d’après l’ Ancien Testament, selon Jésus-Christ on ne 
doit pas non plus opposer de résistance au méchant. 
(Matthieu 5:38 à 42) 


Jésus accomplit la loi 


Jésus n’a pas aboli la loi de Dieu donnée dans 
l’Ancien Testament. Il l’a accomplie : ïil en 
reconnaissait l’origine et l’autorité divine et il l’a 
rendue plus nette qu’elle ne l’était du temps de 
Moïse en montrant l’intention et le but. 


Par conséquent le Nouveau Testament définit le 
sens véritable de la loi. Chaque auteur, dans le 
Nouveau Testament, fonde son instruction chrétienne 
sur l’ Ancien Testament. (Romains 3:2). 
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Les livres du Nouveau Testament comptent plus de 
deux mille citations directes ou références claires 
empruntées à l’ Ancien Testament. 


Toutes les doctrines du Nouveau Testament sont 
fondées sur la révélation de Dieu dans l’Ancien 
Testament. 


Donc, à la suite du Christ, les écrivains du Nouveau 
Testament bâtissent sur la fondation de l’Ancien 
Testament. Mais certaines choses qui étaient permises 
dans les temps qui précèdèrent la venue du Christ à 
cause du manque de maturité du peuple - à cause de 
leur «dureté de cœur» -, ne sont pas explicitement 
rejetées dans le Nouveau Testament. Elles sont 
simplement ignorées. 


Par exemple, le statut des femmes. Dans l’ Ancien 
Testament, les femmes n'’étaient pas considérées 
comme des êtres responsables à l’égal des hommes. 
Lorsqu’une femme faisait un vœu, si elle n’était pas 
mariée, son père devait le confirmer ! (Nombres 30). 


Jésus-Christ, lui, traita les femmes comme des 
personnes à part entière. Il faut attendre le Nouveau 
Testament pour que les femmes soient reconnues 
«cohéritières de la grâce, de la vie». (I Pierre 3:7) 


La place donnée aux femmes dans les évangiles et 
dans les épîtres du Nouveau Testament représente un 
progrès notable par rapport au statut que leur accorde 
l’Ancien Testament. Il nous faut reconnaître cette 
vérité fondamentale concernant l’ Ancien Testament. 
Dieu y permet certains comportements qu’il ne 
permet pas dans le Nouveau Testament. 
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Le Nouveau Testament complète l’ Ancien Testament 


La révélation de Dieu et de sa volonté dans l’ Ancien 
Testament est préparatoire et incomplète, tandis que 
la révélation en Jésus-Christ est complète et 
clairement énoncée. 


Par conséquent il est faux et dangereux de laisser de 
côté la pleine révélation en Christ pour justifier des 
comportements non-chrétiens en faisant appel à ce 
que Dieu permit de faire à Israël alors qu’Il ne 
permettait ces choses qu’en raison du manque de 
maturité de son peuple. 


Prêter serment parce que Dieu le permettait dans 
l’Ancien Testament, c’est agir comme si le Fils de 
Dieu n’était jamais venu nous enseigner la volonté 
parfaite de Dieu. Dire que le divorce est légitime parce 
que Moïse le permettait et ignorer que le Seigneur 
rejette le divorce est également faux. De même dire 
qu’une femme ne peut faire un vœu s’il n’est confirmé 
par un homme, c’est refuser d’accepter le fait qu’avec 
Christ la femme devient co-héritière de la vie 
éternelle. 


De la même manière si l’on justifie la participation 
à la guerre à cause des nombreuses guerres menées par 
Israël, rejetant tout ce que le Christ et les apôtres ont 
dit sur l’amour de l’ennemi et la non-résistance, on ne 
peut prétendre être fidèle à l’enseignement biblique. 


Si le fait qu’Abraham ait eu plusieurs femmes ne 
justifie pas la polygamie aujourd’hui, les guerres 
menées par David ne justifient pas non plus la 
participation des chrétiens à la guerre. 
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Où est la norme de notre théologie et de notre 
éthique ? 


Nous devons la chercher en Jésus-Christ lui-même 
et chez ses apôtres, donc en définitive dans le 
Nouveau Testament. La question qu’on se pose 
parfois : «Jusqu’où dois-je aller pour observer le 
commandement de Jésus d’être bon, de pardonner et 
de ne pas me venger ?» n’est pas légitime. 
Demandons-nous plutôt : «Si l’on veut prendre au 
sérieux l’enseignement de Jésus, peut-on participer à 
la guerre ? » | 


Participer à une guerre aujourd’hui, n’est-ce pas la 
manière la plus claire et la plus catégorique de rejeter 
l’enseignement du Seigneur ? 


CHAPITRE QUATRE 


PAIX ET VIE INDIVIDUELLE 





L’Evangile de paix exige un engagement total dans 
la vie de disciple. Ce n’est pas seulement en temps de 
guerre que le chrétien doit se rappeler qu’il 
n’appartient pas au monde. Obéir à l’Evangile de paix 
signifie être un chrétien selon le Nouveau Testament 
par la conversion, la consécration et le don total de soi 
à la cause du royaume. Jésus-Christ veut notre être 
entier. Par conséquent, suivre Jésus-Christ signifie 
renoncer à accumuler de l’argent, renoncer à 
rechercher la gloire et les honneurs, renoncer aux 
plaisirs charnels. 


Quelle que soit la profession choisie - et elle le sera 
de manière conséquente avec l’Evangile -, cette 
profession ne devra pas accaparer tout notre temps et: 
toute notre énergie. 


L’Evangile de paix enseigné par Jésus touche à tous 
les aspects de la vie, que ce soit la vie personnelle, la 
famille, la communauté ou le travail. 

A la maison 
L’Evangile de paix doit se vivre dans la famille. 


Pour le pratiquer vraiment, il faut que mari et femme 
soient ouverts l’un et l’autre. 
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Assuré de l’amour unique du conjoint, chacun doit 
oser discuter des problèmes du couple et des 
différences, pour pouvoir les résoudre le mieux 
possible. Mari et femme dédient leur foyer au Christ 
et à son Eglise et cherchent à élever leurs enfants dans 
l'esprit de l’Evangile de paix. Ils ne se précipitent pas 
pour obtenir le divorce dès qu’ils sont confrontés à un 
problème apparemment insoluble. Au contraire, ils 
prient ensemble à ce sujet, remettent le problème au 
Seigneur, cherchent le conseil de frères et sœurs de 
confiance ; ils s’attachent ainsi à découvrir et à faire la 
volonté de Dieu, à adopter la solution que Dieu leur 
proposera. 


Ils se pardonnent leurs fautes, ce qui donne plus de 
force à leur amour. 


Père et mère doivent être d’accord lorsqu'il s’agit 
d’exercer la discipline dans leur foyer. Si l’on doit 
punir les enfants, que ce soit fait promptement, dans 
l’amour - jamais dans la colère - et que ce soit vite 
oublié. 


Des parents chrétiens obéissent aux autorités tant 
que celles-ci n’agissent pas en conflit avec la Parole de 
Dieu. 


Dans un foyer tel que celui-là, les enfants prendront 
conscience des valeurs centrales qui inspirent la vie de 
leurs parents, et l’on peut s’attendre à ce qu’ils 
adoptent ces mêmes valeurs lorsqu'ils grandiront et 
établiront leurs propres foyers. 


Cette obéissance à l’Evangile de paix dans la famille 


est une manière de faire avancer le règne de Christ sur 
terre. Elle peut se pratiquer n’importe où dans le 
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monde, que ce soit dans un village d'Afrique, une 
ville de France ou en Nouvelle-Calédonie. 


Avec les voisins 


Ceux qui obéissent à l’Evangile de paix cherchent 
par la prière et le don de soi à vivre en paix avec leurs 
voisins. Lorsque ceux-ci sont hostiles, il faut 
manifester davantage encore l’amour et le pardon, 
dans l’attente que les voisins parviennent à com- 
prendre le sens de l’amour chrétien. 


Un de mes amis, chrétien, venait à peine 
d’emménager dans une petite villa lorsque son voisin 
vint lui dire : «Savez-vous que la barrière de votre 
jardin est à un demi-mètre à l’intérieur du mien ? » - 
«Non, dit mon ami, je ne le savais pas. Mettons-nous 
au travail pour arranger cela tout de suite !» Le 
voisin, non-chrétien, ne s’attendait pas à une telle 
réponse. Il hésita un instant puis s’exclama : «Oh ! Eh 
bien, il n’y a qu’à laisser les choses comme elles 
sont !» 


Un engagement complet 


Il semble que, si nous voulons vivre la non-résis- 
tance, il n’y ait qu’une seule manière de le faire. Il ne 
suffit pas de haïr la guerre. Il ne suffit pas de dire 
qu’il faut essayer de ressembler au Christ. Il ne suffit 
pas de répugner à verser le sang. Il nous faut prendre 
une ferme résolution : dans aucune circonstance et 
pour aucun motif nous n’accepterons d’autre position 
que celle de témoins prêts à souffrir pour Christ, 
décidés à accepter ce que Dieu nous réserve. C’est là 
ce que Jésus a vécu, c’est là ce qu’il a enseigné, c’était 
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aussi la position des apôtres et c’est là l’enseignement 
moral de tout le Nouveau Testament pour les disciples 
chrétiens. 


Un choix qui coûte 


Suivre l’Evangile de paix signifie parfois «souffrir 
l'injustice » (I Corinthiens 6:7), voire le martyre. Par 
exemple, en 1954 le terrorisme Mau Mau s’intensifiait 
au Kenya. Trois hommes d’église qui se retrouvaient 
chaque matin pour la prière et le partage étaient très 
préoccupés quant à l’attitude qu’eux et leurs frères et 
sœurs devaient adopter dans ces circonstances 
troublées. 


Un grand nombre de membres d’église avaient pris 
le parti des Mau Mau, avaient prêté serment et 
s’étaient joints au mouvement. Beaucoup pensaient 
ne pouvoir choisir qu'entre se joindre aux Mau Mau 
ou trahir le peuple en soutenant le gouvernement 
étranger. 


Ceux qui voulaient suivre Jésus-Christ jusqu’au 
bout ne pouvaient jurer fidélité aux Mau Mau, 
prendre les armes et tuer. Ils ne pouvaient se joindre à 
la résistance Mau Mau. Mais ils ne pouvaient pas non 
plus soutenir l’action du gouvernement qui brisait la 
résistance par les armes, pourchassait les Mau Mau à 
travers la forêt. Les trois frères se dirent par 
conséquent : «Nous ne pouvons rejoindre l’un ou 
l’autre côté. Nous ne pouvons aller vers les Mau Mau 
qu’avec la Bible et dans l’amour. Nous aimons les 
terroristes et nous aimons les hommes blancs. Nous 
n’aimons pas le péché des terroristes, ni celui des 
hommes blancs. Nous les aimons tous et nous prions 
pour eux tous. Nous voulons rendre témoignage à 
tous ». 
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Pour ces hommes qui priaient, il semblait qu’une 
troisième voie existait. Ils décidèrent de transformer 
la station de Weitlaga en camp chrétien et d’en faire 
un refuge pour leurs frères et sœurs chrétiens 
dispersés dans la campagne. Certains d’entre eux 
étaient très isolés et vulnérables aux attaques des Mau 
Mau qui les tuaient un à un. L’école ne fonctionnant 
pas à ce moment-là, on transforma les bâtiments en 
dortoirs. Le 16 février 1954, quatre cents hommes et 
femmes, frères et sœurs, vinrent à Weitlaga pour 
témoigner du fait qu’ils avaient choisi la troisième 
voie : ni pour les Mau Mau, ni pour le gouvernement, 
mais pour Jésus-Christ. Ils se rassemblèrent et 
prièrent. Le Seigneur leur avait montré clairement que 
ce n’était pas à eux de se battre. 


Ils disaient : «Nous ne voulons pas combattre les 
Mau Mau. Nous devons prier pour eux. Si nous les 
rencontrons, nous pourrons les aider en leur 
annonçant la Parole de Dieu. S’ils nous haïssent, nous 
ne les haïrons pas en retour. Ce sont nos frères et nous 
les aimons. Quant aux hommes blancs qui tuent ceux 
de notre peuple, nous les aimons et lorsque nous les 
rencontrons, c’est notre devoir de les avertir et de leur 
annoncer la Parole de Dieu. Nous aimons nos frères 
blancs, car ils sont aussi des créatures de Dieu ». 


« De quoi a besoin le pécheur ? Il a besoin d’amour. 
Par conséquent, l’amour est notre seule arme». 
Quelqu’un lut le verset : «Ni par la force, ni par la 
puissance, mais par Mon Esprit, dit le Seigneur ». 
(Zacharie 4:6). 


Beaucoup d’autres furent battus et eurent à 
souffrir. Plusieurs de ces non-résistants furent tués. 
Malgré tout, ils continuaient à louer le Seigneur Jésus 
et lui amenaient d’autres personnes. Mais quelques 
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années plus tard, on put se réjouir énormément. En 
effet, parmi ceux qui s’étaient battus et avaient tué ou 
maltraité les chrétiens, nombreux furent ceux qui 
changèrent de vie et furent sauvés à leur tour. 


Aujourd’hui encore, près de vingt cinq ans plus 
tard, ces gens sont des disciples du Christ. Certains de 
ceux qui combattaient dans la forêt sont pasteurs ou 
diacres ; d’autres sont anciens dans leur assemblée. 
«Si nous avions eu de la haine» disent les chrétiens 
qui sont passés à travers ce temps d’épreuve, «si nous 
avions eu de la haine dans le cœur et si nous nous 
étions joints à ceux qui combattaient et qui tuaient, la 
porte ne se serait pas ouverte pour que ces gens se 
tournent vers Jésus et se repentent ». (1) 


Accepter de vivre la non-résistance et l’amour n’est 
pas une position de prudence. Il ne s’agit pas de 
prévoir ce qu’il y aura pour nous de meilleur. 


Si on choisit cette voie, c’est parce qu’on croit que 
c’est la volonté de Dieu. Nous voyons le Seigneur 
Jésus lui-même enseigner et pratiquer cela. Nous 
croyons que le Nouveau Testament l’exige de nous. 
Nous savons que cette doctrine de l’amour était celle 
adoptée par les pères de l’église dans les tout-premiers 
temps du christianisme. C’est un choix qui coûte, 
mais si nous voulons être des chrétiens fidèles, c’est le 
choix qu’il nous faut faire. 





(1) Extrait, par permission du Conseil de Publication, d’un récit de 
«The Foundation Series story collection», Mennonite Publishing 
House, Scottdale, Pa./U.S.A. 
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Objections 


Lorsqu'un chrétien non-résistant exprime ses 
convictions contre la guerre et la violence, le doute se 
lève dans l’esprit de ses interlocuteurs : «Croyez-vous 
au principe du salut par grâce ? » La réponse est, bien 
sûr : «Oui !» Il n’y a pas de contradiction entre 
l’enseignement de la non-résistance et le principe 
remis en honneur à la Réforme de la justification par 
la foi. La non-résistance ne signifie en aucune façon le 
salut par les bonnes œuvres. 


D’autres personnes sont plus gênées encore parce 
qu’un membre de leur famille, père, fils, parent, ou 
un ami est mort à la guerre. Elles demandent alors : 
«Vous croyez donc qu’il est allé en enfer ? » Mais la 
réponse à cela est simple : «Nous ne sommes pas là 
pour juger ». Dieu seul juge et il est miséricordieux. Il 
serait tout à fait déplacé de prendre sa place. Nous 
sommes tous sauvés par la grâce de Dieu seule. 


Une autre objection surgit dans le cadre des 
relations internationales : «Que doit faire le pays A si 
le pays B commet tel ou tel acte de guerre». Le 
non-résistant peut seulement répondre qu’il ne 
possède pas de réponses simples aux problèmes 
complexes auxquels sont confrontés les gouver- 
nements de la terre. Son souci principal est de suivre 
les principes de paix de Jésus-Christ, son Maître, tels 
qu’ils sont présentés dans le Nouveau Testament. 


Principes fondamentaux de la non-résistance 


Voici un résumé des principes essentiels de la 
non-résistance : 


1 - La non-résistance suppose la séparation entre 
l'Eglise et l’Etat. Les chrétiens non-résistants recon- 
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naissent que c’est la fonction de l’Etat de maintenir 
l’ordre dans la société en usant éventuellement de la 
force. Ils croient que la fonction de l’Eglise n’est pas 
de maintenir l’ordre dans la société, mais d’enseigner 
la Parole de Dieu et de la répandre parmi les non- 
croyants pour former des serviteurs du Christ. 


2 - Les membres de l’Eglise sont régénérés par Dieu, 
ils ont part à sa nature et cherchent à être des disciples 
fidèles de Jésus-Christ, prêts à accepter des souf- 
frances injustes avec douceur et dans un esprit 
d’amour et de pardon. 


3 - Les enseignements de Jésus-Christ ne sont pas des 
idéaux utopiques, mais des directives pour la vie des 
vrais disciples, qui marchent sous la direction de 
l'Esprit. 


4 - Jésus est le Sauveur, mais il est aussi l’enseignant 
par excellence. Les chrétiens cherchent à suivre le style 
de vie qu’il enseigne, dans la puissance de l'Esprit. 


5 - L’Esprit de Dieu était à l’œuvre lorsque furent 
écrits les livres du Nouveau Testament. Parmi ses 
auteurs, beaucoup avaient été instruits par Jésus 
lui-même lorsqu'il était sur terre. Par conséquent, ils 
ont laissé des directives doctrinales et éthiques vraies 
et dignes de confiance pour Son Eglise. 


6 - La révélation complète de Dieu est venue une fois 
pour toutes en Jésus-Christ. Par conséquent, nous ne 
pouvons pas opposer la révélation préparatoire et 
incomplète de Dieu dans l’ Ancien Testament aux 
enseignements que nous donne le Nouveau. 


7 - L’Evangile de paix doit refléter honnêtement et 
l’esprit et la lettre des écrits du Nouveau Testament. 
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CHAPITRE CINQ 


LA SOCIETE ET 
L’EVANGILE DE PAIX 





Nous vivons dans un monde d’injustice et de 
cruauté. Les Indiens d’ Amérique ont été brutalement 
chassés de leurs terres par les colons blancs. Leur 
souffrance de peuple opprimé continue encore 
aujourd’hui de diverses manières. De nombreux 
groupes souffrent ainsi à travers le monde - que ce 
soient les travailleurs immigrés en France ou les Noirs 
en Afrique du Sud, pour ne citer que ces deux 
exemples -. 


L’esclavage a été aboli sur la majeure partie du 
globe. Cependant le racisme et les rancunes latentes 
que cause le système vicié. de l’esclavage continueront 
encore longtemps à sévir en Amérique du Nord. 


Les traitements que subissent hommes et femmes 
dans les prisons et camps de concentration du monde 
entier sont une horreur supplémentaire de notre 
époque. 


Des réseaux organisés du crime favorisent le 
développement de la prostitution et la diffusion de 
drogues pernicieuses et dangereuses. 


Les relations entre patrons et syndicats manifestent 
couramment des attitudes d’égoïsme, d’un côté 
comme de l’autre, car chacun cherche le profit à tout 
prix. 
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Cependant, le nombre des crimes augmente : vols, 
meurtres, viols. Il est clair que la Parole de Dieu 
connaît bien nos besoins lorsqu'elle décrit le péché 
humain et la nécessité d’une nouvelle naissance, d’un 
changement profond de mentalité, d’un renouvel- 
lement opéré par l’Esprit de Dieu. Notre société - 
quelle que soit notre nationalité - est sous le coup du 
jugement de Dieu. 


Une Bonne nouvelle 


On ne peut espérer parvenir à la régénération des 
masses par quelques changements des structures de la 
société. Mais on peut voir la vie des personnes 
changée par la découverte de l’Evangile, on peut voir 
s’opérer en elles la délivrance, car l’Evangile peut 
faire de chacun une nouvelle créature. 


La bonne nouvelle, c’est le pardon en Jésus-Christ, 
la nouvelle naissance dans l’Esprit et une vie dans 
laquelle les relations avec Dieu et avec les autres 
hommes sont transformées, régénérées. 


Le récit de la vie de Cyprien, leader de l’église 
d’Afrique, illustre bien la manière dont la conversion 
change les relations d’une personne avec la société qui 
l’entoure. Fils d’un officier romain, Cyprien avait 
tout ce qu’il pouvait désirer. Déjà un homme mûr, la 
quarantaine environ, Cyprien lut les écrits de 
Tertullien et se mit à beaucoup admirer cet nomme de 
Dieu. De plus un chrétien du nom de Caecilius vécut 
chez Cyprien et sa manière de vivre l’impressionna 
profondément. Cyprien finit par se mettre à l’étude de 
la Bible. Il se convertit aux alentours de l’an 246, 
probablement peu avant d’atteindre ses 50 ans. Il 
«abandonna le monde», vendit ses propriétés et 
devint catéchumène - c’est-à-dire celui qui reçoit 
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l'instruction avant de se faire baptiser -. Il fut 
consacré ancien en 247 puis, l’année suivante, évêque 
d’Afrique du Nord. 


La violence dans un monde mauvais 


Dans une lettre à Donatus, Cyprien se lamente sur 
le péché du monde. Il propose à Donatus de se 
transporter en imagination sur une haute montagne et 
de regarder le monde avec compassion : 


«Regarde les routes barrées par des voleurs, les 
mers hantées par des pirates et les guerres répandues 
sur toute la terre. Le monde entier baigne dans le 
sang. Le meurtre, considéré comme un crime lorsqu’il 
est commis par un individu, devient un acte vertueux 
s’il est commis à la guerre ! On veut que les méchants 
actes de guerre ne soient point punis, non parce qu’ils 
sont sans péché, mais parce qu'ils se font à grande 
échelle ». 


Cyprien continue à se lamenter sur l’horreur des 
jeux de l’arène, où des hommes se battaient et 
s’entretuaient pour le plaisir des masses. «Ils 
s’entraînent au meurtre et l’assassinat est leur gloire ». 


Les maux de la société sont tout aussi réels 
aujourd’hui qu’ils ne l’étaient du temps de Cyprien. 
La guerre est devenue infiniment plus terrible, les 
tortures sont de plus en plus raffinées. 


Pourtant, aujourd’hui encore, les serviteurs du 


Christ, en tant que groupe et en tant qu’individus, 
peuvent avoir une influence sur la société. 
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Victoire sur la violence 


Les victoires remportées sur un mal social donné 
ont souvent suivi ce modèle : tout d’abord, tout le 
monde considère ce mal comme faisant partie de 
l’ordre social. Ensuite, Dieu suscite «un prophète » 
qui éveille la conscience du peuple de Dieu ; tôt ou 
tard, celui-ci reconnaît le mal. Enfin cette conviction 
se répand dans la société et la loi tente d’éliminer le 
mal social. 


L’esclavage est un cas typique de ce phénomène. La 
première protestation connue contre l’esclavage dans 
l'Amérique coloniale fut écrite à Germantown, en 
Pennsylvanie, en 1688. Les quatre signataires de cette 
protestation étaient alors Quakers (l’un d’entre eux 
avait été mennonite et le redevint par la suite ; un 
autre avait été luthérien de tendance piétiste). La 
réunion mensuelle des Quakers transmit cette 
protestation à la conférence trimestrielle, qui la 
transmit à la conférence annuelle. Mais aucun de ces 
organismes ne voulait prendre position contre 
l’esclavage. Il s’agit donc de la première étape, celle 
où le mal social est considéré comme un fait normal 
de la société. 


Le deuxième témoignage important rendu contre 
l'esclavage - celui du «prophète» - provient d’un 
homme de Dieu, le Quaker John Woolman (1720- 
1772) du New Jersey. 


Dès 21 ans, il prêchait la Parole aux Quakers. Il 
prêcha aussi parmi les Indiens. Dans son célèbre 
Journal, Woolman met son âme à nu et nous 
apprenons comment Dieu le conduisit. Lorsqu'il 
sentait que Dieu l’appelait à aller quelque part pour 
prêcher parmi ses frères et sœurs contre l’esclavage, il 
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demandait conseil à sa communauté Quaker. Celle-ci 
mettait son appel à l’épreuve, l’approuvait et 
l’envoyait faire son voyage. Alors, avec douceur et 
humilité, il partageait sa conviction que c’est un péché 
de maintenir une personne en esclavage. 


Parfois dans son Journal, il demande s’il n’a pas 
trop dit. En d’autres endroits, il sent qu’il a été un 
porte-parole fidèle de son Dieu et son cœur est en 
paix. En 1772, il alla en Anglettre pour y rendre 
témoignage contre l’esclavage. Il mourut de la variole 
alors qu’il était encore là-bas. 


Le résultat extraordinaire de ce témoignage discret 
fut qu’au moment de sa mort il restait très peu de 
propriétaires d’esclaves parmi les Quakers améri- 
çains ! 


Ce n’est que près d’un siècle plus tard qu’Abraham 
Lincoln fit adopter la célèbre «Proclamation de 
l’'Emancipation » qui déclarait libres tous les esclaves 
des Etats-Unis et qui entra en vigueur le ler janvier 
1863. 


La première protestation de 1688, émanant des 
milieux chrétiens pacifistes, puis la conviction 
hautement efficace du serviteur de Dieu John 
Woolman, marquèrent le commencement d’un chan- 
gement radical dans la société américaine. On peut 
changer la société en suivant la direction de Dieu. 


La guerre demeure le mal numéro 1 de la société 
mondiale. Et cependant les opposants à la gueire 
rencontrent plus d'opposition que ceux qui ont lutté 
contre l’esclavage. On peut malgré tout se demander 
quel sera l’impact des nombreux témoins qui se sont 
levés depuis le début du siècle pour proclamer leur 
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opposition à la guerre. Mentionnons quelques-uns des 
plus marquants : 

Cecil John Cadoux de Grande Bretagne ; Roland 
H. Bainton de l’Université de Yale ; Culbert G. 
Rutenber, un responsable baptiste ; William RK. 
Durland, un savant catholique ; des Mennonites 
comme Guy F. Hershberger et John H. Yoder ; des 
Réformés français comme André Trocmé, Henri 
Roser et Jean Lasserre. 


Aucune des grandes dénominations chrétiennes n’a 
pour l'instant condamné toute participation à la 
guerre. Seuls de petits groupes tels que les 
Mennonites, l'Eglise des Frères et la Société des Amis 
restent attachés à la non-résistance biblique ; en fait, 
tous les membres de ces groupes n’adhèrent pas à 
cette conviction. 


Mais il faut continuer à rendre ce témoignage. Ici et 
là, les gouvernements finissent par l’entendre et le 
remarquer. | 


On peut espérer aussi que Dieu suscite des chefs 
d’entreprise capables d’ouvrir la voie pour que cesse 
la lutte de pouvoir qui existe entre entreprises et 
syndicats, lutte qui n’a pour objet, des deux côtés, 
que le profit. De tels employeurs adopteraient une 
politique tout à fait différente. Ils commenceraient 
par être ouverts à leurs employés. Ils partageraient 
avec eux leurs espoirs, leurs projets, leurs échecs et 
leurs succès et seraient prêts à accueillir aide et conseil 
de leur part. 


Si les affaires venaient à baisser, on proposerait à 


tous d’accepter un salaire moins élevé plutôt que de 
licencier certaines catégories d’employés. 


58 


En revanche, les profits éventuels de la Maison 
seraient partagés. Par une bonne information, on 
ferait comprendre la nécessité d’investir une partie des 
revenus de la Maison pour remplacer des machines 
usagées ou apporter des améliorations et des 
agrandissements. Les mots-clefs seraient : confiance 
mutuelle, concertation et participation. 


La paix signifie souvent la souffrance 


Le seul moyen de vaincre la violence est parfois la 
souffrance et la mort. 


Dans un village de l’Ouganda vivait un chef qui 
n’acceptait pas les choses de Dieu. Chaque matin un 
groupe de jeunes chantait pour lui. Il se mit à les 
aimer beaucoup. Lorsque la foi chrétienne parvint 
dans ce pays, le chef s’y opposa vivement. Il fit tout ce 
qui était en son pouvoir pour l’arrêter et interdit à son 
peuple d’adorer Jésus-Christ. Mais parmi les chan- 
teurs se trouvait un garçon du nom de Lwango. Il 
priait Jésus ; ses amis l’accompagnèrent et bientôt 
tout le groupe se convertit à Christ. Le fils du chef lui- 
même était parmi eux. 


Quelqu’un dit au chef que son fils - qu’il aimait 
tant - était devenu chrétien. Alors il menaça ces jeunes 
garçons, annonçant que si quelqu'un était surpris à 
adorer Jésus, il serait brûlé vif. Le chef demanda à 
Lwango de choisir - abandonner sa foi en Jésus ou 
périr brûlé. Lwango et les autres répondirent : «Nous 
préférons être brûlés, car nous sommes disciples de 
Jésus ». 


Le chef cacha son fils chez lui et commença à faire 
brûler les jeunes chanteurs, un par un. Le fils vint 


39 


trouver son père et lui dit : «Si tu les tues, il faudra me 
tuer aussi. Je suis chrétien ». 


Il n’y avait pas d’issue : le chef fit tuer son propre 
fils. Ils moururent tous à cause de leur foi en Jésus. 
Mais ils savaient que, même s’ils mouraient, ils 
avaient la vie éternelle ». 


Une poignante histoire vraie 


Les Houtériens, des chrétiens issus des milieux 
anabaptistes pacifiques et qui, pendant des siècles, 
ont vécu dans la paix et l’harmonie, pratiquant la 
communauté des biens, donnent un exemple remar- 
quable de la manière de vaincre la violence par la 
souffrance. D'origine européenne et de langue 
allemande, ce groupe vit depuis la fin du XIXe ur 
en Amérique du Nord. 


Depuis un siècle environ qu’ils sont arrivés sur le 
continent américain, c’est en 1918 que les Houtériens 
eurent à souffrir le plus durement. En effet des 
patriotes américains voulurent obtenir d’eux qu’ils 
soutiennent la cause des Etats-Unis dans la Première 
Guerre Mondiale - «sauver la démocratie mon- 
diale» - et plusieurs d’entre eux furent maltraités 
parce qu'ils s’y refusaient par motif de conscience. 
Les mauvais traitements qu’ils subirent étaient 
contraires à la politique officielle du gouvernement, et 
doivent être considérés comme faisant partie des excès 
que commet un pays en temps de guerre. 


David Hofer, Joseph Hofer, Michael Hofer et 
Jacob Wipf, quatre jeunes de la communauté 
houtérienne de Rockport, dans l’état du Sud-Dakota, 
furent appelés pour le service militaire au printemps 
1918. Le 25 mai 1918, ils durent prendre le train qui 
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allait à Lewis, dans l’état de Washington, ainsi que 
beaucoup d’autres mobilisés comme eux. Chacun 
était à la fois fasciné et amusé par ces «allemands » 
barbus et vêtus d’étrange manière. On les saisit avec 
rudesse pour leur donner une coupe de cheveux 
«américaine», et on leur coupa la barbe. Les jeunes 
gens pleurèrent, pressentant la venue de traitements 
plus durs encore. 


Lorsqu'ils parvinrent au camp, leur attitude mit la 
patience des officiers à rude épreuve. En effet, par 
motif de conscience, ils refusèrent de signer la 
promesse d’obéir à tous les ordres militaires. Ils 
refusèrent de marcher au pas avec la troupe. Ils 
refusèrent de porter l’uniforme militaire. Après deux 
mois passés dans la prison du camp, ils comparurent 
en Cour Martiale et furent condamnés à 37 ans de 
prison. Le général en chef réduisit leur peine à 20 ans. 
Puis on les amena sous escorte armée à Alcatraz, 
prison située sur une île de la baie de San Francisco. 
Les quatre jeunes hommes étaient enchaïînés entre 
eux, deux par deux, par les mains pendant le jour, 
mais également par les pieds pendant la nuit. 


A Alcatraz, on leur prit de force leurs vêtements et 
on leur donna l’ordre de mettre des uniformes. Ils 
refusèrent. Puis on les emmena aux étages les plus bas 
de la prison, au-dessous du niveau de la mer, où les 
cellules étaient très humides. On les mit au secret. Les 
cellules étaient sales, l’odeur nauséabonde. 


Pendant quatre jours et demi, ils ne reçurent 
aucune nourriture. On leur donnait seulement un 
demi-verre d’eau par 24 heures. Ils devaient dormir 
sur le ciment humide et froid, sans couvertures. Après 
cela, pendant un jour et demi, on les enchaîna à des 
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poutres métalliques situées au-dessus de leur tête, de 
sorte qu’ils étaient trop éloignés les uns des autres 
pour se parler, mais David Hofer entendit Jacob Wipf 
crier en allemand : «Dieu tout-puissant ! » 


Après 6 jours de ce traitement, les Houtériens 
furent emmenés en présence d’autres prisonniers. 
Parmi ces derniers, un homme s’écria, lorsqu'il vit 
dans quel état ils étaient - entre autres choses, dévorés 
par la vermine - : «N’est-ce pas honteux de traiter les 
gens comme Ça » 


En ce jour de «liberté», ils ne reçurent aucune 
nourriture jusqu’au soir. Puis on les fit redescendre 
dans leurs cellules humides. Ils y passèrent 4 mois 
épuisants, n’ayant droit qu’à une promenade d’une 
heure le dimanche sous haute surveillance. 


A la fin de novembre 1918, ils furent transférés à 
Port Leavenworth, prison fédérale de Kansas City, 
escortés de 6 gardes. 


Cette fois aussi, on les enchaîna deux par deux 
pendant ce long voyage de quatre jours et cinq nuits. 


Arrivés à Kansas City, à 11 heures du soir, on les 
conduisit bruyamment à travers la ville sous la 
menace des baïonnettes. 


On leur fit grimper très rapidement la colline sur 
laquelle est bâtie la prison de sorte qu’ils étaient 
ruisselants de sueur, lorsqu'ils y arrivèrent. On leur fit 
retirer leurs vêtements pour qu’ils puissent mettre 
ceux de la prison, qu’on allait leur apporter. 
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Jusqu’à 1 heure du matin, ils restèrent dans le froid 
à attendre qu’on leur apporte ces vêtements. Ils 
étaient presque gelés. À 5 heures, on les fit encore 
attendre dans le froid : Joseph et Michael Hofer 
durent être mis à l’hôpital. 


Jacob Wipf et David Hofer furent de nouveau mis 
au secret, enchaînés à des barres 9 heures par jour et 
nourris de pain et d’eau. Après deux semaines de ce 
régime, on les fit manger normalement pendant deux 
semaines, pour revenir au pain et à l’eau les deux 
semaines suivantes. 


Cependant Joseph et Michael étaient tombés 
gravement malades. Jacob Wipf envoya un télé- 
gramme à leurs épouses. Mais le télégraphiste qui 
détestait les «Allemands », mentit aux femmes sur le 
lieu où se trouvaient leurs maris et elles se rendirent à 
Fort Riley. 


Lorsque finalement elles obtinrent le renseignement 
exact et arrivèrent à Fort Leavenworth, les deux 
jeunes hommes étaient si près de mourir qu’ils 
pouvaient à peine parler. Le lendemain, 29 novembre 
1918, Joseph était mort. Sa femme, Maria voulut voir 
son corps. On lui refusa d’abord la permission. 
Décidée, elle se fraya un chemin parmi les gardiens 
jusqu’au chef de la prison et demanda à voir le corps 
de son mari. 


L’officier finit par céder. Lorsqu’on la mena vers le 
cercueil, elle vit à travers ses larmes qu’on avait revêtu 
son mari d’un uniforme ! Toute sa vie, il avait refusé 
l’uniforme militaire, mais dans la mort, les autorités 
avaient eu la victoire. 
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Le 2 décembre, Michael suivit son frère Joseph 
dans la mort. Sa femme, son père et son frère David 
étaient présents lorsqu’il mourut. Peu avant sa mort, 
il souleva ses mains affaiblies et pria doucement en 
allemand : «Viens Seigneur Jésus ! Je remets mon 
Esprit entre tes mains ». Le père plaida avec une telle 
insistance pour qu’on n’habille pas le corps avec un 
uniforme que les autorités cédèrent à son désir. 


Lorsque la famille fut partie, emportant le corps de 
Michael, David retourna à ses chaînes. Tout le jour 
suivant, enchaîné, il pleura. Il ne pouvait même pas 
sécher ses larmes, car ses mains étaient enchaînées à 
des barres. 


Le lendemain matin David demanda à un gardien 
de transmettre un message au commandant de la 
prison. 


Dans ce message, il demandait à être rapproché de 
son ami Jacob Wipf, de sorte qu’ils puissent au moins 
se voir, même si on ne leur permettait pas de se parler. 


A son grand étonnement, le gardien revint voir 
David une heure plus tard pour lui annoncer qu’il 
était relâché ! David ne parvenait pas à saisir ce qu’on 
lui annonçait. Le gardien l’amena donc vers le 
commandant de la prison, qui l’assura qu’il était 
effectivement libéré et lui donna les papiers l’at- 
testant. David passa la porte de la prison. Mais il 
restait là, trop paralysé de peur et de confusion pour 
être sûr d’être vraiment libre. Au bout d’un moment, 
un gardien vint vers lui et lui demanda ce qu’il faisait 
là. David répondit : «Je ne suis pas sûr d’avoir été 
libéré ou non». Le gardien lui répondit : «Bien sûr 
que vous êtes relâché. Personne ne sort d’ici s’il n’a 
pas été relâché ! ». 
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Le 6 décembre 1918, le Secrétaire à la Guerre 
décréta l’interdiction d’enchaîner les prisonniers 
militaires. Cinq jours plus tard, cependant, lorsque 
quelques Houtériens rendirent visite à Wipf, il était 
toujours au secret, les mains enchaînées à des barres 9 
heures par jour. Il était toujours nourri au pain et à 
l’eau, mais on lui retirait ses chaînes trente minutes à 
midi pendant qu’il mangeait. 


Ces visiteurs transmirent un message de la part de 
Wipf à la communauté houtérienne : «Parfois, 
j’envie les trois frères qui ont été déjà délivrés de leur 
souffrance. Et puis je pense : pourquoi la main du 
Seigneur est-elle si lourde sur moi ?... Pourquoi 
suis-je le seul à devoir continuer à souffrir ? Mais j’ai 
de la joie aussi, au point que je pourrais pleurer de 
joie lorsque je pense que le Seigneur me considère 
digne de souffrir un peu pour lui. Et il faut avouer 
qu’en comparaison avec nos expériences passées, la 
vie ici paraît celle d’un palais ! » 


Il dormait toujours sur le sol de ciment, mais on lui 
donnait quatre couvertures. Après le 12 décembre, on 
cessa de l’enchaîner et on mit quelques planches sur le 
sol en guise de lit. Les lettres écrites en faveur des 
prisonniers militaires furent si nombreuses qu’après 
Noël leur sort s’améliora encore. 


Le 27 janvier 1919, le Secrétaire à la Guerre donna 
l’ordre de libérer 113 objecteurs de conscience 
enfermés à la prison de Fort Leavenworth. Wipf, lui, 
ne put rentrer vers les siens que le 13 avril 1919. Lui et 
ses frères ont triomphé de la violence par la 
souffrance, comme l’enseigne le Nouveau Testament. 
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Des croyances différentes 


Beaucoup de ceux qui sont en faveur du service 
militaire sont d’accord pour dire que la guerre est 
répugnante. Pourtant, ils pensent que l’on ne peut 
refuser le combat lorsque la sécurité nationale est en 
danger. Ces gens croient qu’il faut être généreux et 
savoir pardonner dans la vie privée, mais qu’en temps 
de guerre, il faut remplir son devoir de citoyen. 


Un non-résistant ne peut se sentir à l’aise dans ce 
genre de raisonnement. Il part d’une perspective 
entièrement différente ; il se demande : «Qu'est-ce 
qu’un chrétien ?» Puis il tente de faire face aux 
problèmes en tant que chrétien. 


Une petite histoire qui nous vient du Moyen-Age 
aidera peut-être à illustrer la position du chrétien 
non-résistant. Un dimanche, un paysan se promenait 
sur la terre qu’il cultivait lorsqu'il eut la surprise de 
rencontrer son évêque, homme fort honorable, mais 
qui ce jour-là chassaïit le lapin. Le paysan osa faire 
une remarque : 

— «Je suis surpris que Monseigneur aille à la 
chasse un dimanche ». 

— «Je ne chasse pas en tant qu’évêque », répondit 
l’évêque ; «je chasse en tant que prince ». 


à A r . . . 
Le paysan se gratta la tête et répondit : «Si le diable 
attrape le prince, qu'est-ce qui arrivera à l’évêque ? » 


Le chrétien non-résistant croit qu’il ne peut faire en 
tant que citoyen ce qu’il ne pourrait faire en tant que 
chrétien. 


Pendant la Seconde Guerre Mondiale, la Grande 
Bretagne fut littéralement acculée à se battre pour 
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sauver sa vie en tant que nation libre. Mais son 
Gouvernement fut assez compréhensif et généreux 
pour accorder une totale exemption du service 
militaire aux non-résistants qui, en conscience, ne 
pouvaient se résoudre à tuer un être humain, même 
dans une guerre défensive. Aux Etats-Unis d’Amé- 
rique, des représentants de trois Eglises histori- 
quement pacifistes (Brethen, Mennonites et Quakers) 
et quelques autres chrétiens préoccupés par ce 
problème, recontrèrent à trois reprises le Président 
des U.S.A. La réunion la plus importante fut 
peut-être celle du 10 janvier 1940. Selon Harold S. 
Bender, le groupe des délégués présenta au Président 
Franklin D. Roosewelt les requêtes suivantes : 


1 - Nous vous prions de ne pas conduire la nation 
dans le chemin de la guerre qui a ruiné déjà tant de 
nations européennes. 


2 - Nous espérons que vous veillerez à ne pas instituer 
l’obligation du service militaire pour tous aux U.S.A. 


3 - Si toutefois vous le faites, nous vous prions de 
prévoir un service de remplacement pacifique pour 
ceux qui, à cause de leurs convictions religieuses, sont 
contre la guerre et ne peuvent servir dans des forces 
armées. 


4 - Voulez-vous veiller à ce que les Déclarations 
officielles des Eglises Pacifistes soient placées dans 
les Archives du Gouvernement des U.S.A. ? 


Le Président Roosewelt dit oui à la requête n° 4 et 
promit de faire ce qu’il pourrait concernant le n° 3. 
Courtoisement, il s’enquit de l’activité des réfugiés 
mennonites russes au Paraguay : il lui fut répondu 
que cela allait bien, sans une prison et sans armée. 
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Cela le fit rire et il ajouta : «S’il pouvait en être ainsi 
aux Etats-Unis, le budget serait équilibré !» Il fut 
ensuite impressionné par le plan soigneusement 
préparé de façon très positive, par les Eglises 
Pacifistes. 


Il reconnut être heureux de voir que c’était 
construit sur une base pratique et que cela montrait 
clairement ce que des objecteurs de conscience 
pourraient faire utilement, sans se servir des armes de 
guerre. «Excellent ! Excellent ! » ajouta-t-il, d’après 
les notes de H.S. Bender. 


Le résultat de tous ces contacts et de ces études fut 
la promulgation de la «Burke-Wadsworth Law of 
1940» (Loi Burke-Wadsworth), garantissant aux 
objecteurs de conscience des Etats-Unis le droit 
d’accomplir, au lieu du service militaire, un service 
d’importance nationale sous direction civile. 


En Inde, il est intéressant de noter que, en 1947, le 
Pasteur P.J. Malagar, de l’Eglise Mennonite In- 
dienne, et le missionnaire J.N. Kaufman furent 
choisis pour présenter le point de vue mennonite aux 
quatre personnalités chargées de préparer la Consti- 
tution de l’Inde. Trois d’entre eux répondirent : l’un 
pour accuser réception du dossier, le second 
également, mais en ajoutant : «Je ne crois pas que 
dans une Inde indépendante les objecteurs de 
conscience seront obligés de faire un service 
militaire ». 


Quand à Mohandas K. Gandhi, lui-même opposé à 
la guerre et à la violence, il répondit : 
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«New Dehli, le 30.06.1947. 

Chers amis, 

J’ai reçu votre lettre. Quel tourment ! Je suis dans 
le même bateau que vous. 

Sincèrement vôtre, 


M.K. Gandhi » 


Un par un, nombreux sont les pays du monde qui 
adoptent une attitude compréhensive à l’égard des 
citoyens qui font objection à la guerre par motif de 
conscience. 


La Grande-Bretagne fut la première à le faire, puis 
vinrent le Canada, le Mexique, l’ Allemagne Fédérale, 
la France, les Pays-Bas, l’Italie et d’autres encore. 


Prions que Dieu hâte le jour dont parlaient les 
prophètes : «Le Seigneur sera juge entre les nations ; 
Il sera l’arbitre de peuples nombreux. De leurs épées 
ils forgeront des socs et de leurs lances des serpes ; une 
nation ne lèvera plus l’épée contre une autre et l’on 
n’apprendra plus la guerre». 


(Esaïe 2:4) 
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CHAPITRE SIX 


LES FONDEMENTS 
POUR LA PAIX 





Nous avons examiné ce que disent l’Ancien et le 
Nouveau Testament au sujet de la paix. Nous avons 
examiné l’enseignement du Christ, son exemple 
suprême, ainsi que l’enseignement et l’exemple de ses 
premiers disciples. 


Nous avons retracé le déclin de la doctrine de la 
paix et nous avons noté son statut dans les églises 
d’aujourd’hui. L’histoire du témoignage anabaptiste 
et le rôle des chrétiens non-résistants dans la société 
d’aujourd’hui ont particulièrement retenu notre 
attention. 


Résumons en 8 points l’argumentation en faveur de 
l'Evangile de paix : 
1 - Les chrétiens qui adhèrent à la non-résistance 
biblique pensent qu’un Dieu d’amour souverain 
contrôle la destinée des hommes et des pays. Sachant 
toute chose, il sait qui peut le glorifier et faire avancer 
sa cause par la mort, qui le peut par la vie. 


Autour de l’an 200 de notre ère, le vénérable 
Tertullien a dit que «le sang des martyrs est la se- 
mence de l’Evangile». Zwingli, le réformateur 
suisse, a déclaré : «Née dans le sang, l'Eglise ne peut 
être restaurée que par le sang». En d’autres termes, 
la manière chrétienne de faire avancer la cause du 
Christ est d’être prêt à souffrir et à mourir comme il 
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a souffert et comme il est mort. Le monde gagne ses 
batailles en tuant. Le Christ et son peuple semblent 
devoir gagner les leurs en mourant. Jésus nous a 
envoyés comme des brebis au milieu des loups 
(Luc 10:3). Les chrétiens, bien sûr, ne prétendent pas 
comprendre la providence de Dieu. Elle est tellement 
au-delà de la compréhension humaine qu’il est vain 
d’essayer de la saisir. Pourquoi le Seigneur a-t-il 
permis que Jacques fût tué par l’épée et épargna-t-il 
ensuite Pierre ? (Actes 12:1 à 10). 


Pourquoi a-t-il permis que les Indiens Aucas 
massacrent 5 missionnaires il y a quelques années ? 
Pourquoi d’autres missionnaires, placés dans des 
situations tout aussi dangereuses, sont-ils épargnés ? 


Des questions de ce genre doivent être laissées à 
notre Dieu qui est plein de grâce et de sagesse. Nous 
avons confiance que Dieu sait ce qu’il fait. Nous 
chercherons à accepter avec soumission ce qu’il 
permet de nous arriver. 


2 - Les chrétiens adeptes de la non-résistance biblique 
pensent que toute personne qui se convertit au Christ 
est appelée à prendre sa croix et à suivre 
Jésus-Christ. Le Christ a choisi la croix, la souffrance 
et la mort, et le disciple suivra le Christ fidèlement 
jusqu’à mourir pour lui, si cela est nécessaire. 


L’apôtre Pierre a écrit à ses lecteurs de n’être pas 
surpris des épreuves terribles qu’ils traversaient 
«Réjouissez-vous plutôt de participer aux souffrances 
du Christ. Et si vous êtes outragés pour le nom de 
Christ, vous êtes heureux car l'Esprit de gloire, 
l'Esprit de Dieu repose sur vous»... (1 Pierre 
4:12-16). 


72 


3 - Les chrétiens qui pratiquent la non-résistance 
biblique croient que puisque le Seigneur leur a donné 
l’ordre d’aimer les frères, il leur est impossible de tuer 
d’autres chrétiens en temps de guerre comme en temps 
de paix. 


L'écrivain Georges Bernard Shaw, décrit dans l’une 
de ses pièces le combat sans merci de deux soldats. 
L’un est plus vieux que l’autre. L'homme plus âgé, un 
soldat expérimenté, combat bien. Mais le plus jeune 
est un peu plus fort et combat un peu mieux. De 
temps en temps, au cours du combat, le jeune homme 
entr’aperçoit le visage de son adversaire qui ne lui 
semble pas inconnu, mais il n’a pas le temps de 
s’assurer de qui il s’agit. Enfin, le jeune homme porte 
un coup mortel à son adversaire qui s’écroule. Alors 
le jeune homme découvre qui il a tué : son propre 
père ! Ainsi en est-il de chrétiens qui combattent 
contre leurs frères chrétiens. 


Comme nous l’avons vu en 1 Jean, ce qui prouve 
que l’on est un enfant de Dieu, c’est l’amour. Le 
peuple de Dieu est dispersé à travers les pays de la 
terre. Pouvons-nous par conséquent mettre la fidélité 
au pays au-dessus de la fidélité au peuple de Dieu ? 
Puis-je en tant que citoyen français ou zaïrois placer 
ma fidélité à mon pays au-dessus de celle que je dois 
au Christ et à son Eglise ? 


4 - Les chrétiens non-résistants croient que Jésus a 
défini la relation que les chrétiens doivent avoir avec 
le monde non-chrétien lorsqu'il leur indiqua quelle 
devait être leur mission. Il leur dit d’aller dans le 
monde entier et de faire de toute nation des disciples, 
les baptisant et les enseignant. 
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Par conséquent la question qu’ils se posent est la 
suivante : «Comment des ambassadeurs pour Christ 
peuvent-ils laisser de côté l’ordre du Seigneur de 
porter l’Evangile au monde, pour accepter l’ordre 
d’un gouvernement terrestre de tuer les soldats d’un 
pays ennemi dans une guerre moderne ? - Les soldats ! 
Mais aussi les civils, hommes, femmes, vieillards et 
enfants. - Avant Constantin le Grand, c’est-à-dire 
avant le quatrième siècle, les chrétiens déclaraient ne 
pas pouvoir faire cela. Ils ne voulaient pas faire le 
mal. Ils ne voulaient pas tuer, parce qu’ils étaient 
chrétiens. 


5 - Les adeptes de la non-résistance biblique croient 
que le chrétien doit être prêt à mourir et à accepter 
que ceux qu’il aime soient tués - si Dieu venait à le 
permettre - plutôt que de détruire le méchant. 


D'un point de vue humain, c’est une position très 
difficile, voire même impossible à tenir ! Pourtant 
c’est la conclusion à laquelle ils parviennent en lisant 
le Nouveau Testament. Bien sûr, la plupart des 
non-résistants prendraient certainement toutes les 
mesures possibles pour éviter que ceux qu’ils aiment 
soient blessés et tués, sauf la mesure qui consisterait à 
tuer le criminel. 


6 - Les adeptes de la non-résistance biblique acceptent 
l’enseignement du Nouveau Testament selon lequel 
les chrétiens doivent soumission à leur gouvernement 
- ce gouvernement qui est institué par Dieu -, lui 
rendent honneur, lui paient leurs impôts et inter- 
cèdent pour lui par la prière. (Matthieu 22:5-22 ; 
Marc 12:13-17 ; Luc 20:20-26 ; Romains 13:1-7 ; 
1 Timothée 2:1). 
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Les chrétiens non-résistants ne sont pas anarchistes. 
Ils n’ont pas une attitude arrogante vis-à-vis des 
autorités. Mais on peut se demander à juste titre : 
«Dans quel sens le gouvernement est-il institué de 
Dieu ? » 


On pourrait dire que le gouvernement est institué de 
Dieu dans le sens où le mariage est institué de Dieu. 
Dieu n’approuve pas tous les mariages, ni la conduite 
de tous les couples. Il en est de même avec le 
gouvernement. Dieu n’approuve pas qu’un homme 
assassine ses rivaux pour saisir les rênes du 
gouvernement. Il n’approuve pas obligatoirement 
non plus tout ce que font les autorités. 


Un roi lui-même ne peut violer impunément la loi 
de Dieu. Le roi David était considéré comme un bon 
roi. C’est lui qui établit le royaume d’Israël. C’était 
un homme «selon le cœur de Dieu » (1 Samuel 13:14) 
(Actes 13:22). Et pourtant, lorsqu'il commit l’adul- 
tère et intrigua pour faire mourir Urie, nous lisons 
que «ce que David avait fait déplut au Seigneur » 
(2 Samuel 11:27). 


De même Jean-Baptiste alla trouver Hérode 
Antipas et le réprimanda parce qu’il vivait avec la 
femme de son demi-frère Philippe, nommée Hérodias 
(Marc 6:18). 


L'institution du gouvernement, comme celle du 
mariage, sont ordonnées par Dieu. Quel que soit le 
caractère des dirigeants, les chrétiens se soumettent à 
eux. Sous le règne de l’empereur Néron, Paul écrivit 
en Romains 13 de se soumettre aux autorités. Les 
persécutions contre les chrétiens n’avaient pas encore 
commencé, mais Néron était un empereur cruel. 
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Apocalypse 13 décrit la persécution des saints de 
Dieu, mais nulle part il n’est suggéré que ces saints 
lèvent une armée pour renverser le gouvernement. Les 
croyants sont plutôt encouragés à la patience, à la foi, 
à la fidélité. (Apocalypse 13:10). 


7 - Les adeptes de Ia non-résistance biblique croient 
que, bien que l’Eglise doive témoigner devant tous les 
hommes, qu’ils soient haut-placés ou non, son 
ministère prophétique ne consiste pas à instruire le 
gouvernement sur la manière la plus efficace de faire 
son travail. 


Par exemple, l’Eglise n’a pas à donner de conseils 
sur le fonctionnement du système policier, sur la 
manière de traiter les pirates de l’air et autres 
criminels. L’Eglise et l’Etat sont deux institutions 
séparées, qui emploient des moyens nécessairement 
différents pour accomplir les fonctions qui leur sont 
propres. 


Les non-résistants n’ont pas de solutions faciles 
pour tous les problèmes de tensions internes ou de 
relations internationales. C’est pourquoi ils doivent 
rester humbles. 


Les chrétiens peuvent cependant mettre en garde les 
autorités contre les ambitions arrogantes, telles que le 
désir de régner sur le monde entier. Ils doivent 
protester contre les punitions cruelles et inhumaines 
qu’on inflige souvent aux prisonniers politiques par 
exemple. Ils doivent protester si le gouvernement 
refuse d’accorder la tolérance religieuse ou choisit de 
favoriser une confession religieuse pour en persécuter 
une autre. Ils se doivent de protester, mais aussi de 
désobéir, lorsque l’Etat interdit d’adorer et de servir 
le Dieu et Père de notre Seigneur Jésus-Christ. 
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8 - Enfin, les non-résistants ont une dette de gratitude 
à l’égard des nombreux gouvernements qui recon- 
naissent maintenant la souveraineté de la conscience 
de l’homme devant Dieu et qui permettent par 
conséquent aux chrétiens d’accomplir un service civil 
pour leur pays, au lieu de les forcer à faire le service 
militaire. 


Dans sa défense devant la Diète de Worms, Martin 
Luther a donné un bon exemple de ce que signifie 
insister sur la souveraineté de la conscience : 

«Ma conscience est captive de la Parole de Dieu et 
je ne peux ni ne veux rien révoquer. Que Dieu me soit 
en aide ! Amen». 


John C. Wenger 
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Conclusion 


«Paix, paix. et il n’y a pas de paix». Se 
pourrait-il que ce que les hommes appellent «Paix » 
ne soit pas la «paix » ? L’auteur de cette brochure est 
maintenant un vieillard rassasié de jours qui, au 
cours de sa vie, a entendu parler de nombreux 
projets de paix destinés à résoudre les conflits entre 
les peuples, entre les races, entre les générations, 
dans les couples. 


A une époque où bien des personnes scrutent 
l'horizon pour trouver un sens à leur vie, la présente 
étude tombe à point. Même si le thème en est à la 
mode, la mise en pratique de «la bonne nouvelle de 
la paix » est loin de l’être. Et nous nous souvenons de 
ces paroles du prophète Jérémie : «Paix ! paix ! 
disent-ils ; et il n’y a point de paix». Le peuple de 
Dieu se trompait alors par de faux raisonnements, se 
complaisait dans des situations injustes et plaçaïit sa 
confiance en lui-même plutôt qu’en Dieu. (Jérémie 
6:14 et 8:11 ; Ezéchiel 13:10). 

Des croyants de tous les siècles ont refusé de se 
contenter d’une paix illusoire, d’une paix qui n’en 
aurait que l’apparence extérieure ou qui ne serait 
qu’intérieure. J. Wenger a su nous démontrer que la 
Bible incluait nécessairement les deux. La paix est 
bien plus que l’absence de guerre ou la cohabitation 
pacifique armée. 


L’apôtre Jean disait : «Si quelqu'un dit : j'aime 
Dieu, et qu'il haïsse son frère, c’est un menteur ; car 
celui qui n'aime pas son frère qu'il voit, comment 
peut-il aimer Dieu qu'il ne voit pas ?» (1 Jean 
4:20-21). Pourtant des frères, se réclamant eux aussi 
de la Bible, pensent pouvoir «aimer le frère » d’une 
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nation différente tout en concevant que le jour 
puisse venir où ils devront, par obéissance aux 
autorités, le tuer de leur propre fusil et participer à la 
ruine de sa famille ! Un dialogue devrait être 
possible, peut-être sur la base des huit points du 
chapitre VI : «Les fondements pour la paix 
chrétienne ». 


Zacharie avait annoncé le Messie, Jésus, qu’il 
décrivait comme un enfant venant parmi les hommes 
«afin de guider nos pas sur le chemin de la paix». 
(Luc 1:79) C’est ce même Jésus qui, à un moment de 
l’histoire du monde, a été abandonné de tous à la 
croix, seul, tout seul, à maintenir une position de 
paix, c’est-à-dire de vérité et d’amour incondi- 
tionnels devant l’hostilité et la violence des hommes. 
Combien sa résolution devait être ferme en son 
cœur, pour pouvoir faire face à toutes les pressions, 
les tentations et les violences ! Jésus, «le Prince de la 
Paix» ! 


En politique, les chrétiens n’ont pas toujours des 
réponses faciles aux problèmes ; mais ils savent que 
ce qui importe, c’est la mission que le Messie leur a 
laissée : vivre et proclamer le Royaume de Dieu, 
dans un monde qui vit sa révolte et sa perdition. 


«L'’Evangile de la paix, » la bonne nouvelle de la 
paix, est un don de Dieu destiné aux hommes. Dieu 
veut constituer un peuple international qui révèle 
cette dimension de paix sur la terre à toutes les 
nations, dans toutes les cultures. Cette nouvelle a un 
sens et s’adresse à tous les humains : hommes, 
femmes, enfants, couples, ouvriers, hommes poli- 
tiques, magistrats, généraux et soldats... qu’ils soient 
français, russes, suisses, tchadiens, américains, 


allemands, algériens, anglais, argentins... Quelle 
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espérance pour le monde que cet «évangile de paix » 
annoncé dans la Bible et inauguré par Jésus-Christ ! 
Proclamé par l’Eglise, corps de Christ, il n’a été que 
très partiellement manifesté par elle. 


J. Wenger ne nous a pas proposé un chemin fa- 
cile ; il a voulu redire ce que nous a enseigné et ce 
qu’a vécu le Messie. Pour Jésus non plus, il n’y eut 
pas de solution facile au problème du péché. Il 
propose à ceux qui ont répondu à son appel une 
école radicale. Ecole de la paix, école du caractère, 
école de la vie qui ne coûte pas moins que la vie 
elle-même, école de tous ses disciples sans excep- 


tion. 


Lorsque l’homme naît, il n’est déjà plus en terrain 
neutre, il n’est pas à cette école : tout en lui et autour 
de lui impose l'agressivité contre l’agression et la 
violence pour ses intérêts. L'éducation pour la paix 
est nécessaire - ce n’est pas notre «nature» qui va 
nous l’enseigner, ni notre nation -. Cette éducation 
est aussi nécessaire pour que «l’évangile de paix » 
puisse être fidèlement vécu et proclamé par nos 
communautés chrétiennes. Il y a un véritable conflit 
entre le Royaume de Dieu et «le monde », entre deux 
manières de concevoir la «paix», et la frontière 
passe en plein milieu de nos cœurs. Le terrain 
neutre, le «no Man’s land» n’existe pas, que 
personne ne s’y trompe ! 


Dieu est patient dans l’éducation de son Eglise. 
Les assemblées mennonites sont elles aussi à l’école 
de la paix et ont eu, dans les deux derniers siècles, de 
longues périodes où cette mission d’annoncer 
«lévangile de paix » a été mise en oubli. Les régimes 
qui ont succédé à la Révolution Française ont eu, eux 
aussi, une grande influence sur la vie des assemblées. 
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Il aura fallu attendre la seconde moitié du XXème 
siècle pour que de nouvelles positions en matière de 
paix soient prises vis à vis des autorités, au nom de 
toutes les assemblées. Parmi plusieurs démarches, 
relevons la lettre adressée au Président de la 
République, le lundi de Pâques 22 avril 1957, au sujet 
de la guerre d’Algérie. Elle rappelait les fondements 
bibliques de la position de paix tenue historiquement 
par les mennonites et demandait aux autorités 
d’arrêter les violences, les représailles collectives, les 
tortures et les barbaries des troupes françaises envers 
les Algériens, en somme d’arrêter l’escalade de la 
violence (cf. Jean Seguy, Les Assemblées anabap- 
tistes-mennonites de France, p. 722, note 324, 
CHRIST SEUL, Juin 1957, pp. 9—12). 


Depuis une dizaine d’années, il existe une 
«Alliance Mennonite d’Objecteurs de Conscience » 
qui, en collaboration avec les responsables des 
assemblées, s’est proposée d’assurer un soutien aux 
objecteurs chrétiens, de participer à l’éducation 
pour la paix, d’informer sur les moyens d’accomplir 
le service civil, d’être un témoin de Jésus-Christ 
envers tous ceux qui, politisés ou non, sont à la 
recherche d’autre chose. 


Merci à J. Wenger de nous avoir renvoyé au 
message de la Bible et de nous avoir rappelé le défi 
laissé par Jésus-Christ à son Eglise et à ses membres 
d’être messagers de paix, d’aimer les hommes - 
fussent-ils des ennemis - à Son exemple. 


Mulhouse, le 6 juin 1982 
Claude Baecher 
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